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se feront un devoir de rpoundre à l'appel qui leur st

fait.

'ONGRÈS FORESTIER

Luiti1 tî et mardi dlerniers, une société amée'ricaine (qui
S aIielle A wr/rou F<nn/ry, a tenu ses séances dans
notre ville. ('est une association (qui a pour but l'é-
tude de tout ce qui regarde les forêts. Elle s'occupe
des moyens de les conserver, du reboisement des par-
ties du pays propres i la sylviculture.

-Dans les séances du congrès tenu ces jours derniers à
Montréal, la question forestière a été étuiliee sous tous
Ses aspects. Nous eprons pouvoir donner, dans un
de nos prochains numéros, un aperçu (le ces travaux qui
dlivent nous intéresser à plus d'un titre.

C'est la dévastation les forêts américaines qui a ins-
pirh à quelques hommes d'initiative l'idée de fonder
cîtte société, afin e répanlre parmi le peuple iani
rieiain tdes notions pratiques sur la conservation des
1(i-, le liait- futaie et le reboisement des foréts dîva-
tes Ne soutifrons-nous las des maux dont les And-
icains ont à se pîlaindre ? Nos for'êts n'ont-elles pas été'

Pllées, ulévastées à un point alarmant pour l'venir ? Le
coiî.rcq, qui ne voit dans l'exploitation de nos forêts
(qie le moyen de battre monnaie, a dtuilit aitant de
bo)is i'il en a vendu. Il y est allé avec Iuniei telle rage,
'que plusie'urs (ces le nos forêts ont disparu, et qui

u i teste de bois est aujourd'huiIi dl'uine qualit ini iîfé-
neur. Il a <té constaté que le volume le nos bois
d'iivre a im1inué 'un tiers ai iîoins depuis vingt ails.

.,i Poiurioi m: formerions-nous pas une iliuioi ores-
tier' <qii s'occuprait île cette questiol si vitale pour
'toits, 't qui finira tût oi tard par s'imposer a notre at
tenition iput-éte 'une façon brutale ?

l ugouvrneminent de Québec pourrait pelit-tre souit-
iinettre la questioi à l'étude e cli(e qui le regarde. Il
Pourrait seideander s'il retire de nos forêts tout ce
'ii'elles levraienf lui doltiler ; si le temps n'st pas ar-
lv,. pourl lui de partager avec les marchbands de bois les
ireits 6norm's qut'ils rtirent le l'exploitation île 110

'bruts!

4a question est intuti'ense, complexe, touchtei à des iii-
téirts plissants, et le gouvernent(ent ne pourra la régler
qu'avec le concours de l'opinion publique. Et celle-ci
"Ie sera e état de lui donner ce concours quesi elle a
été préalablement éclairée.

31. A NTOI1N E C RI1N - LAJOIL1

Il y a des hotunes di' val'ur'--n très petit nombre-
qui iettent autant de soin à cacher leur mérite que
d'autres se donnent le mal pour étaler leur méiocrité.
M. Lajoie appartenait à cette preimiière cat égoie jjalais
nous n'avotns rcontré dans la vie une personne plus
modeste, plus prête à s'effacer, à laisser ses êémules se
mettre en lumière. Il semblait ignorer son talent, quoi
qu'il eut cunscieIncie d' sa force. Etait-il d'avis que la
reiitnméîe-pour lui la gloriole-ie vaut pas la peinte
qu'on se dil e our l'obtenir ? Nous inclinons à le
croire. Mais son mérite devait percer, et le non de M.
Lajuie est depiuis lontgteiips entouré d'une auréole.
Couiiiiient concilier cet effacement volontaire, cettei mo-
distie ave cette réputation d'homme reinarquftble si
bin fondéie parmi nous !Il ut all utn puissant ressort
pour lancir en dehors cette nature qui ne demandait
que le cahnile où se coplilait le sage. C'est que M. Lajoie
avait autant de patriotisme qui'(le modestie. Il s'est
livré chez lui nt combat entre ces deux vertus, et le désir
d'êt' utile aux siens l'emportant, l'a fait parfois sortir
dJe soni isoleiient.

Cloinne tous ses conteiporains arrivés au succès, _M.
Lajoi' a débuté dans la carri'r' avec la pauvreté pour
comipagne. Hélas ! les Canadiens d'il y a cinquante
ais n'étient pas riches ; il est vrtai uie la fortune ne
les a pas etcor' gtés, mais le present est à coup sûr
bien plus dorté que ne l'était le passé. Il entra dans le
journalisne, qui se ressentaitt de létat général dui pys.
Lorsque la clientèle d'une feuille est peu nombreuse,
les propriétaires ne font que de maigres rentes aux re-
lacteurs. M. Lajoie donnait donc à la ifiiri'e (1845 à
I1,52) lu plus solide dle son talent, et ne recevait en
échange que juste ce qu'il fautit pour piLaître nourri et

Mhillé ! Le jeune écrivain ne regarlait gnère sa pauvr'
défroque. Les soucis de la politique, les angoisses pt-
triotiues l'absorbaient, et il se demandait avec anxiété
si M. LaFontaine, dont il était le disciple et l'admira-
teui', pourrait faire sortir notre salut de l'Acte d'union
machiné pour notre perte ?

Le journalisime militant ne pouvait convenir long-
tenmps a une nature aussi calme, aussi ennemie ut bruit.
Tout le portait vers l'étude,,et ce fut une bonne for-
tune pour les lettres et la bibliogi'aphie canadiennes que
l'entrée lu jeune Lajoie à la B}ibliothèque du Parlement.
"est commte bibliothécaire qu'il est moins connu, et

c'est peut-être en cette qualité qu'il mérite le plus île
l'étire. Grace à sa vive intelligence, il sut bientôt de-
iner les devoirs qui découlaient de ses nouvelles fone-
tions. Il comprit bien vite qu'un bibliothécaire n'est
paconîîî it'certaiues gens ont encore ici la naïveté de
le croire. une espèce d'autotmate qui connaît la place
des livres sur les rayons, ni non plus un homme t qui
concentre son attention sur une les parties île la science
à l'exclusion les autres. Non. M. Lajoie vit clair dut
preier coup d'œil qu'il jeta autour( le lui. Il vit l'imî-

mnsit 'de connaissances qu'il fallait acquérir pour ide-
venir un bibliothécaire, (et il eut la noble aîmbition le

ruétendre à l'universalité de la science dans la mesire
ide c que 'peuit cmlbrasser l'esprit humain. En quel
quiS anntes, il put Imettre au service lu Parlement, ait
siur'vice les centaines dle personines qui, de tous les points
lut pays l 'tconsultaient, un1e science qui n'était jaimais
en iéfaut, et utle cotlanisance lm ien n rebutait. Il
était savant et bon connue un béntédictin.

Bibliogaphe et bibliophile, il connaissait (et aimtiait
les livres ; les belles éditions, les éditions rares :
les AlLe, les Elzevier, les EtienUe, les Iaskerville,
lui ét'ient aussi familuirs que le sont à ses conteimpo-
lains lh éditions canadiennes.C 'est ici l, moment de
ilire qu'on lui doit le grand catalogue raisonné" de la

ibliothèqu'e Fédéale, publie en 1857. C'est le pie-
m 'ier travail de ce genre mn à bonne tit dans notre

pys, et ceux qui n'ont jamais fait le catalogue d'une
bibliothèque particuliè'r, ne peuvent se rendre compte
d' lea somnuin de tratvail que représentent les 1,700 pages
de ce volume ! Il a fondé la bibliothèque française dluI
Parlement ; il l'a organisée dans toutes ses parties, y
accumulant des ricihesses, des trésors qui fot foi de
ses connaissauces bibliographiques.

Nous disions tantôt qu'un sentiment élîvh avait seul
pu vaincre sa modestie. ( iti, s'il est sorti le son etiacie-
ment, ce n'a été que pou i'rendre service à son pays.
C'est pirce u e le rouage des institutions parlementaires
n'était connu que dul etit noiibri di ses comipatriotes,

qu'l il donna a l'imprimwur sou /tIi /. >//,e,

dont il a préparé une siconde édition qui. nois l'espe-
tons, verra Iientêt le jour.

C'est parcu'il voyait nos jeunes gens déserter nos
campagnes quil écrivit cette touchante histoire, si
pleine de couleur locale, uii a nom o : J o Ricre/'I.
C'est un éloquent plaidoyer en faveur îe la colonisa-
tion. Le M (ni/i, le P ris, a tait à JAi Rirum/ l'hon-
neur de le reroduire dais ses colonnes, honneur (ui
est échu à ce seu'l ouvrage canadien.

M. Lajoie a quilgue peu sIeciié aux nuses. Il a
écrit Une tragédie mu est surtout relmarquable, parce
qu'elle était l' teuvr d'un écolier d 17 ans. Sonit Ctti-
jn Erran/, tpetut-tre l chant le pl us populaire lu

pays, n'est qu'un sanglot patiotique que lui ar-
racha la vil de son " payws'//îen " aux jours le
1837. On raconti que ces strophes ielancoliques lui
firent inspirées par le spect acle le ses compatriotes par-
tant polr l'exil à la suit 'les îmallieureux evcteiuments
le cette époque.

M. Lajoie a laissé Un journal de sa vie, commencé au
collège et colinué jusqu'aux lirniers jours de sa car-
ri're. -Nous espérons 'qu'il sira confié à des mains ex-
périientées(l ui saitront i i tirr ils pgs î'renquables

à plus d'Un titre. Ce serait le moyen dei faire cunnaitri'

pleinementt l tom nu'(i ne s'ist rivle avec tout son
miurite qu'à gquelques ilntinmes.

On rincontr au'îuent ilts la vii les ommes iln
caractère li Gé î'rin-îkjoie, îles hiti es dut ont peut
lire sans exagération qu'ils n'unit lts ide d ut. C'était
le vrai sage tel que le conçoit le christanism, ne vi-
vant que polur son Ieu,- s'a faiill et son pays. (Comme
écrivain, c'était la figure la 'lus symliatliut le tunoe
petite république les lettrîs. Là comm nlms les autres

sphères d'actions où il a été ré p andu, il ne ltaiss aucun
enneii mais île bons souvenirs, et Une méuoire quti
sera chère longtemps à ceux u(ii l'ont cunitin.

A. ID. I14i :ittis.

LE R. P. ARTHUR BOUCHARD,
PRETRE CANAD'EN, MissiNNAtIRE APosToLIQUE DME

i.AFRIQUE CENTRALE

Mgr Comnhoni, premier vicaire apostolique de l'A-
frique centrale, mort le 10 octobre dernier, victime île
soi zèle', disait à soit dernier passage à Iot e, ces pa-
rol's reiarquables : "Le seul peuplet qi soit digne et
capable de continuer l'leuvre des mission.s de l'Afrique
centrale est le peuple canadien."

Voilà une parole qui semble bien étrange et qui,
pour être comlprise, demande une explication.--Com-
ment, après une expérienc de vintigt-ciig tans, Mgr
'ottbonti était-il arrivé à cette conclusion ? C'est qu'il

avait vit à l'ilvrei tmissionnaire canadin-franis
dont il avait pu apprécier ts aituLies, unies à des
tforces physiques et Une puissaice de r'sistanc'e qu'il n'a
trouv ée chez aucun autre peup . Il n'y a que les mon-
tagnards tyroliens, dont les et le climat ont
quelque analogie avec les itêtres, qlui peuvent sou fir
une comparaison.

L'exprtience a pro(uv qu'il 'y a gui're que les
hotnes les pays froids qui aient iiue constitution assez
forte pour résister ait climat imieurtrier de l'Afrique ceni-
trale. Une preuve frappatte le cette vérité c'est iue, îles
quinze missionnaires de diverses nations partis un têite
temps que le 1'. ouchad Ipour ces missions, il est le
seul i ai -tît survécu ; et non s'ulemet il a pu résister,
imiais encore il est le premier blanc quti ait échappé aux
lèvres de ce pays.

Mgr Comliboni, qui connaissait parfaitement l'histoire
du Canada, et avait été eni rapport aveic un boit nombre
de (aiadiens, avait imtêmie toritmé lu'e projet le venir au
Canada avec le P. Bouchart dans l'intention d'y fonder
une école apostolique, (das laquelle il aurait reçu des
enfants pauvres donnant ies signes de vocation pour la



398 24 AOuT 1882
L'O P[NION PUBLIQUE

vie de missionnaire, de les y faire instruire et les pré-
parer peu à peu pour la mission (le l'Afrique.

Nos lecteurs liront avec intérêt, nous en sommes sûrs,
qluelques détails sur la vie de notre missionnaire cana-
dien, le P. Bouchard, dont nous donnons aujourd'hui
le portrait, et sur les difficiles missions auxquelles il
s'est consacré.

Le 1P. Bouhelard, qui est en ce moment au Canada, ou
il s'occupe de recueillir des aumnnes et des sujets pour
ses missions, est arrivé à Quéhec le jour de notre belle
fête nationale, la Saint-Jean-Baptiste. Il est parti le
5 novembrlue dernier de Khartoui, métropole (lu Sou-
dan Egyptien, située au contluent du Nil blanc et du
Nil bleu.

Cette ville, qui ne compte pas moins (le 7î0,000 âmes,
est la principale station de toutes les missions de la Ni-
gritie dont l'étendue est aussi vaste que toute l'Europe
et qui renferme une population évaluée à 100 millions
d'habitants, appartenant presque tous à la race nègre.
On aura une idée du dénûment où se trouve cette
pauivre mission et di courage qu'il faut à ceux qui s'y
consacrent, quand on saura que Pl. Bouchard a été
obligé, faute (le ressources, de traverser seul avec un
chamelier et un nègre, l'innense désert qui sépare
Berber de Souakim, sur les bords de la mer Rouge.

Il ne faut pas moins de quinze jours de voyage pour
franchir à dos de chameau cet affreux désert, brûlé par
un soleil tropical et infesté de bêtes féroces et de bri-
gands Bédouins.

Le trajet entre Khartoum et Rouie, où le Père se ren-
dait pour les afaires de la mission, lui a pris plus de
soixante jours.

Les Anna rl/e Niotre-Dai de,,: Voires de PaIs
expliquent ainsi les motifs qui ont déterminé son
voyage : Il venait de recevoir le dernier soupir de
" Monseigneur Comboni et avait enterré, en dix-sept

jours, cinq membres tie la mission. Nommé adminis-
trateur après la mort de l'évêque, il avait dû venir en
Europe pour infornier le Saint-Siège de tous les évé-
neiments dont il avait été l'infortuné téioin." Après

avoir teriiiné les atfàires qui l'avaient appelé dans la
ville Eternelle, il est allé passer quelques temps en
France dans l'intérêt de ses missions d'où il est revenu
en Canada.

Le R. P. Arthtuir Bouchard est né à la Rivière-
Ouelle, le 4 janvier 1845. Issu d'une famille pauvre
et resté orphelin de mère (lès l'âge de seize mois, il ne
reçut d'abord d'autre éducation que celle de l'Ecole-
Modèle de St-Denis de Kamouraska, où son père était
allé se fixer. Dés sa plus tendre enfance, il s'était senti
attiré vers la vie de missions et c'est la pensée qui l'a
toujours poursuivi à travers les divers états de vie qu'il
lui a fallu embrasser avant de voir ses voux accomplis.
Après deux tentatives infructueuses au Noviciat des
Révds Pères Oblats, d'où il fut obligé de sortir pour
défaut te santé, il fut recueilli avec la plus grande
chtarité par les messieurs de Saint-Sulpice de Montréal,
qui après l'avoir aidé à rétablir sa santé, lui obtinrent
son entrée chez un fabricant d'ornements d'église.
C'est là qu'il se trouvait lorsqu'il fit la rencontre du
Révd. P. Vaughan, fondateur du Séminaire des mis-
sions etrangères tie Londres, aujourd'hui évêque de
Salford. Cet éminent prélat ayant reconnu dans le
jeune Bouchard des marques évidentes de vocation,
l'invita à se rendre à l'Institut qu'il a fondé à Balti-
more pour la conversion des nègres. Après une année
de séjour dans cet Institut, il fut envoyé au Séminaire
des missions étrangères de Londres, dont nous venons
de parler. C'est là que pendant quatre ans, le P. Bou-
chard compléta ses humanités et commença son cours
de théologie qu'il alla terminer à Vérone, en Italie.
Ordonné prêtre en 1877, il partit pour les missions de
l'Afrique centrale. Afin de comprendre qu'elle est
cette ((uvre (les missions de l'Afrique, auquel le P.
Iouchard s'est dévoué, écoutons ce qu'en dit monsei-
gnetir Comboni :

"'La religion de Jésus-Christ, dit-il, qui est la source
" du salut pour les âmes et le fondement de la civilisa-

tion pour les peuples, ne s'est jamais établie d'une
manière stable parmi les tribus sauvages de l'Afrique

" centrale, malgré les tentatives courageuses et réitérées
qui ont été faites durant dix-huit siècles.
"Cent millions d'infortunés descendants d'Adam,

"qui appartiennent en très grande majorité à la race
"nègre, vivent dans les ténè/bres de la mort.

" Sans parler des efforts qui ont été faits dans les
"siècles passés pour l'évangélisation de ces contrées,
"nous dirons que ce fut le pape Grégoire XVI qui
"fonda, en 1846, le vicariat apostolique de l'Afrique
"centrale. Pie IX, de sainte mémoire, continua l'oeuvre
"de son prédécesseur et envoya des missionnaires venus
"de différentes nations de l'Europe qui fondèrent quatre
"stations imp)ortantes, et leur assigna pour centre de
"communication Khartoum, que la p)osition géogra-
Sphique et les conditions politiques de son gouverne-
"ment destinaient à être le point d'appui le plus avancé
"des Européens dans ces lointaines contrées."

Après des efforts réitérés et la perte d'un grand
nombre de missionnaires tués par le climat, on désespé-
uait de l'avenir de la mission, lorsque la Providence
Ruiscita un hionitme eXtraoruinaire pouir êtrc l'apôtre et
le resta urateur le cette vignue déseWe,

Mgr Daniel Comboni était né at diocèse de Brescia,
en Italie, en mars 1831. D'une famille très pauvre et
élevé par charité à l'Institut du P. Mazza, à Verone, il
se prépara au sacerdoce dans l'intention de se dévouer
aux périlleuses missions du Japon. Mais en 1849, un
missionnaire de l'Afrique centrale de passage à Vérone,
lit de l'état de la Nigritie un si lamentable tableau, que
le jeune séminariste jura de consacrer son existence en-
tière à l'évangélisation de la postérité maudite de Chamt.

Huit ans après, nous le trouvons sur les bords du Nil.
Les fièvres meurtrières de l'Equateur, qui avaient déjà
emporté vingt-deux missionnaires dans une seule année,
le mirent plusieurs fois au bord du tombeau. Instruit
par son expérience personnelle le la nécessité de pré-
parer par une acclimatation progressive les mission-
naires die la Nigritie, Mgr Comiboni fonda au Caire, en
1837, des établissements pour ses auxiliaires. Il avait
déjà créé à Vérone, où nous avons vu que le P. Bou-
chard avait terminé sa théologie, deux instituts pour
faciliter le recrutement des prêtres et des religieuses
nécessaires à sa mission. En mai 1872, il fut nommé
provicaire cie l'Afrique centrale. A cette époque con-
mença la prospérité de la mission qui, fondée en 1846,
avait jusque-là, ce semble, tué plus d'ouvriers aposto-
liques qu'elle n'avait donné de néophytes à la sainte
Eglise. Après avoir fondé plusieurs stations dans le
ceur de la Nigritie, formé des villages chrétiens et avoir
ouvert le ciel à grand nombre de noirs, l'héroïque pré-
lat préparait de nouvelles conquêtes, lorsque la mort
l'a foudroyé dans l'espace de douze heures. Comme
nous l'avons dit plus haut, c'est entre les bras du1 P.
Bouchard qu'il rendit sa belle et grande âme à D)ieu.

Après la mort de Mgr Comboni, le fardeau de la mis-
sion étant tombé sur les épaules du P. Bouchard, celui-
ci, voyant ses missions dénuées de toutes ressources
et ses compagnons d'apostolat décimés autour île lui,
tourna tout naturellement sa pensée vers ses compa-
trioteu. du Canada, bien convaincu que nulle part au
monde il ne trouverait autant de sympathie et d'encou-
ragennent.

Le P. Bouchard a été, comme il s'y attendait, accueilli
à bras ouverts, et a déjà été recommandé par monsei-
gueuir l'archevêque de Québec et par plusieurs autres
évêques de la province.

Il se propose de rester au pays jusqu'à ce qu'il ait
recueilli les aumônes suffisantes pour son oeuvre et quel-
(lues compagnons qui voudront bien, comme lui, se
dévouer à sa mission.

Ayant eu nous-même l'avantage de rencontrer le P.
Pouchard, nous avons recueilli de ses lèvres plusieurs
traits dont le récit ne manquera pas de toucher profon-
dément nos lecteurs et de leur inspirer du zèle et le la
charité pour cette euvre sublime.

Qui sait si la Providence ne nous appelle pas à réa-
liser le vou le plus cher du saint fondateur de l'apos-
tolat de la Nigritie : celui de voir la mission de l'A-
frique centrale devenir une ouvre canadienne!

Nous avons formé en Nigritie, raconte le P. lRou-
chard, des .villages chrétiens qui sont peuplés de lous
les enfants rachetés de l'esclavage et élevés à la mission.
Nous en avons un bon nombre dans chaque station, et
ce nombre ne cesse d'auîgmenter.

SUn jouir que j'étais allé visiter les chrétiens d'un
village un peu éloigné de ma station, nos enfantsres-
tèrent seuls presque toute une journée. L'un d'eux,
/w parleur (il y en a partout, même en Nigritie,) fit
un superbe discours à ses compagnons. Il leur dit

-Mes amis, nous sommes entourés de musulmans
et de païens, qui sait si un jour nous n'aurons pas à
souffrir le martyre ? et si nous ne sommes -pas habitués
à souffrir, nous aurions peut-être le malheur d'aposta-
sier. Si vous le voulez, nous allons voir si nous pout-
vous souffrir sans nous plaindre. Je propose que chacun
se brûle le bras avec un fer rouge.

L'orateur fut applaudi à outrance, et lui-même,
comme chef, se fit cinq brûlures horribles au bras
gauche. Tous, jusqu'aux plus petits, en firent autant.
Lorsque j'arrivai le soir et que je vis cela, je les repris
sévèrement de leur zèle indiscret, mais en moi-même
j'admirai leur courage !

" Un autre de nos jeunes noirs, que nous appellions
Alphonse, racheté par nous à l'âge de 7 ans, au nom
de la Sainte-Enfance, nous donnait par sa piété exem-
plaire les plus belles espérances. Lorsqu'il fut en âge
d'apprendre un métier, il choisit celui die forgeron. En
peu de temps il devint très habile, e't comme il était
laborieux, il apprit encore le métier de menuisier. Il
rendait de grands services à la mission.

" Arrivé à l'âge de 17 ans, il demanda à se marier ; et
choisit sa compagne parmi nos jeunes chrétiennes ; tous
deux se préparèrent à recevoir le sacrement de mariage
par une retraite de huit jours. Peu de temps après le
mariage, il partit avec sa femnme pour El-Obéid, capitale
du Cordofan. Le suipérieur de cette station le demandait
pour aider à la construction de la plus grande et de la
plus belle église qu'on ait érigée dans cette partie de
l'Afrique. Il est imupossible de dire ce que ce jeune chré-
tien a fait pour cette église ; c'est merveilleux de voir
la puissance de l'esprit de foi sur un noble coeur. A

peine l'église était-elle achevée, que le bon Alphonse
fuit pris de la fièvre. Il appela son confesseur et, après
lui avoir' fait sa confession générale, il reçut la sainte

communion avec tant de ferveur que le missionnaire en
pleurait d'attendrissement. Vers le soir, le jeune homme
sentit que le moment suprême était arrivé. Il fit ap-
porter son enfant qui avait six mois environ. Il le prit
dans ses bras, le bénit et, s'adressant au supérieur de la
mission, il lui dit " Père, je vais mourir; dans peu
(le temps, je serai devant Dieu, qui, je l'espère, me fera
miséricorde. Voici mon enfant que je te confie. Fais-
en un bon chrétien, apprends-lui à bien vivre afin qu'il
sache bien mourir. Veille aussi sur ma compagne ; elle
est jeune, mais elle est bonne. Au ciel, je prierai pour
vous tous et po l'ŒEuvre du pays des blancs qui m'a
délivré (le l'esclavage et m'a fait enfant de Dieu, de
Dieu que je vais voir et aimer pour l'éternité. Mainte-
nant, le monde n'existe plus pour moi." Prenant alors
son enfant et le rendant à sa femme, il dit à cette der-
nière " letire-toi avec notre cher enfant, je ne veux
plus m'occuper que de Dieu." La jeune femme se retira
(in pleurant et le missionnaire donna l'Extrême-Onction
au mnoribond ; quelques instants après, ce parfait chré-
tien rendait sa belle âme à son Créateur.

Je l'ai bien pleuré, mais j'ai la douce confiance
qu'il est maintenant au ciel."

Une Suvre qui produit (le pareils résultats, qui élève
les peup.ýles les plus dégradés de l'univers à un tel degré
(le perfection évangélique, ne mérite-t-elle pas toute
notre admiration et tous nos encouragements?

Nous formons des voeux pour que notre cher et zélé
compatriote, le P. Bouchard, réalise les espérances qu'il
attend de sa visite au Canada.

L'ÉLECTION DE TERREBONNE

On lit dcans la Min'rr de lundi dernier :

Nos lecteurs se rappellent que le 15 et le 17 diu mîois
de juin dernier nous publiions dans notre journal deux
articles où nous dénoncions M. A.-K Poirier, alors can-
dlidat libéral dans le comté de Terrebonne contre M.
G.-A. Nantel, comme franc-maçon, faux catholique, hy-
pocrite et homme en rupture avec son église, et que ces
deux écrits donnèrent lieu à (les poursuites civile et
criminelle contre nous.

Aujourd'hui, après être allé aux informations, 1101
reconnaissons que nous avons été induits en erreur a
l'égard de M. lPoirier ; et que les accusations susdites
étaient et sont mal fondées. M. Poirier n'est pas franc-
iaçon, ne l'a jamais été. )'après tout ce que nous con-

naissons de lui, nous n'avons aucune raison de croire
qu'il n'est pas un catholique soumis aux enseignements
de l'Eglise cathtolique.

M. Poirier n'ayant entrepris la lutte contre l'hoin. M.
hapleau que pour se réhabiliter dans l'opinion pu-

hliquie, et plus particulièrement dans celle des électeurs
(lu coité de Terrebonne, commue il l'a déclaré dans
toutes les assemuibléos publîliques, il accepte la présente
rntractat iou que nous faisons pleinenent et sans arrière-
pensée, et se retire de la lutte généreusement, et pour
aucunnie coisilération que la présente déclaration de
notre part.

Il a e conséquence écrit la lettre suivante a l'ofeiaer-
rapporteur :

Di-trict éle toral de Terrebonne,
A l.ois LABELLE, E(R.,

(Oki ieu-rapporteur,

.Jai ionnieur de vous inforier que je retire ina candida-
ture à l'élection qui se fait actuellement entre lhon. M. Cha-

pleau et moi pour le susdit district électoral, et veuillez bien,
en (onséquence, intbrmer les électeurs qu'aucun vote ne doit
étre donné pour moi, et déclarer élu, suivant la loi, le seul can-
didat qui reste après ma présente résignation.

A.-E. Poll(Ii.

StJérômne, 19 août 1882.

MA X IMES

Quand par hasard la flatterie ne réussit pas, ce n'est

pas sa faute, c'est celle du flatteur.
* *

*

Entre gens du monde, le mensonge est la menue
monnaie de la politesse.

* *
*

Se taire et laisser complrendre son silence, c'est l'élo-
quence des situations difficiles.

* *
*

Les beaux siècles de la conversation sont les plus
belles époques littéraires.

* *
*

La nature, au contraire de l'art, fait bien presque
tous les yeux et mal presque tous les nez.

* *
*

En temps de paix, les jeunes enterrent les vieux ; en
temps de guerre, les vieux enterrent les jeunes.

* *
*

On n'écrit pas comme on fait des ourlets, et des idées
ne se reprennent pas, quand elles sont coupées, commeit

on renoue des bouts de fil.
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Les imoissons sont venues qui ont dftoullé la plaine
île son grand manteau îlor. La faucille a partoutit cout-
cIé sur le sol brûlant les lourds, les flexueux épis, dont
on a fait les gerbes opulentes qlue les grands chariots ont
emportées au voisinage de laire, ou 1 1 sont restées
mtassivement empilées, leur trésor en dedans, sur un
contin du chaume.

Et ainsi se trouve donné au vaillant laboureur le prix
de ses longues peines ; ainsi le travail aux Jours bru-
meux d'automne, reçoit son salaire en la claire et ar
denîte saison. La terre, qui a payé son riche tribut an-
nuel, va se reposer pendant quelques semaines, et de
nouveau la charrue viendra ouvrir son sein pour lui
cotier le nouvelles espérances.

1 leureux ceux qui ont pu labourer et semer ! heureux
ceux qui, maîtres ou tenanciers, peuvent voir le sol pour
eux verdir en octobre, pour eux éclater en août, et cette
mer d'épis que le soleil teint à la couleur de ses rayons .
Heureux qui a mis du grain dans le sillon, car celui-la
moissonnera, il pourra pétrir du pain dans sa huche, et
il pourra faire argent et or lu surplus de sa moisson.

Mais combien à qui Dieu oublia de départir en propre
ou à loyer le moindre coin de champ ! Combien à qui
le malheur jalousa et prit cette possession, et qui, trop
ages ou trop faibles, ne sauraient faire nombre dans les
troupes actives, qui vendent leur labour pour les longues
et rudes tâches d'août ! Ceux-là donc, qu'auront-ils h La
huche, pour eux, restera-t-elle vide, et s'eu iront-ils le
porto en porte iuplorer la pitié, pour n'y trouver sou-
vent, que des covurs sourds, des mains ferm eus Pett-
être, hélas '!en sera-t-il ainsi en la il1u1re saison ; mais
alors qu'en toits lieux par monceaux les epis se ]lent et
se charroient, ait moins auront-ils, eux, les ièsitrités'
les dépouillés, l'espoir que de c-s 'richesstes quelques
bribes seront tombées, oublees.

Et les glaneuses ont quitté leur pauvre toit pour que
rien ne soit pertu des ii-ttes uit granh festin. La
vieille, la sainte tradition, accompagne leur pas. Nul
ne doit entraver leur lente et montotonte recherclhe. Nul
ne leur doit ravir ces quelques épis qui leur ont coûté
tant de pas sous le soleil.

Mais le temps n'est plus oit lebiblique ooz lisait
aux moissonneurs le son iimmitîense domaine, en le-ur
montrant la belle et pieuse Rutht : Qu'elle glanie mêême
entre les javelles, et laissez-lui, comme par mégarde,
quelques poignées d'épis qu'elle recueillera."

Maigre toujours est l'aubaine que la glaneuse re-
cueille aux beaux jours d'été. Que sera-t-il de la pauvre
femme alors que viendront les mois d'hiver f...

EcumI: MULIa.

1/AVE UJGLE

SOUFFRANCES ATROCES

Qu'est-ce donc que cette joie du premier soleil ? Pour-
quiioi cette lumière tombée sur la terre nous enplit-elle
ainsi dut bonheur de vivre I Le ciel est tout bleu, la
campiagne est toute verte, les maisons toutes blanches
et nos yeux ravis boivent ces couleurs vives dont ils
l'ont de l'allégresse pour nos âmes. Et il nous vient des
envies de danser, des envies de courir, des envies de
chanter, une légèreté heureuse de la pensée, une sorte

Ale tendresse élargie on voudrait embrasser le soliil.
Les aveugles sous les portes, impassibles en leur éter-

nulle obscurité, restent calmes comme toujours au mi-
lieu de cette grande nouvelle, et, sans comprendre, ils
apaisent a toute minute leur chien qlui voudrait gamit-
bader.

Quand ils rentrent, le jour fini, au bras d'un jeune
frère oit d'une jeune sSur, si l'enfant dit : " Il a fait
bien beau tantôt ! " l'autre répond : " Je m'en suis
aperçiu qu'il faisait beau, Loulou ne tenait pas en plac-."

J'ai connu un de ces hommes dont la vie fut un îles
plus cruels miiartyres qu'on puisse rêver.

C'était un paysan, le fils d'un fermier normand. Tant
que le père et la mère vécurent, on eut à peu près soin
île lui ; il ni souffrit guère que le son horrible infirmité ;
tmais dès (lie les vieux furent piartis, l'existene- atroee
comnmença. Recueilli pat' une sour, tout le mondei dans
lat ferme le traitait comme un gueux quti mange le plain
îles auttres. A chaque repas, on luii reptochait sa nouîr-
riture ; on l'appielait fainéant, nmanant ; et bien que son
beatt-frer'e se fût emiparé de sa part d'héritage, on lii
dlonnait à regret la soupe, juste assez pour qu'il ne mtou-t
tût point.

Il avait une- tigutre toute pâle, et deux grands yeux
blancs commie des pains à cacheter ; et il demieurait im-
passible sous l'injttre, tellement enfermé eni lui-même
qu'on ignorait s'il la sentait. JIamais d'ailleurs il n'avait
connu aucune tendresse, sa mtère l'ayant toutjoutrs un
peu rudoyé, ne l'aimant guère ; car, aux champs, les
inutiles sont des nuisibles.

Sitôt la soupe avalée, il allait s'asseoir devant la porte,
en été, contre la cheminée en hiver, et il ne remuait
plus jusqu'ait soir. Il ne faisait pas min geste, lpas utn

mîouv'emîîent, seules ses paupières, qu'agitait une sorte de

souffrance nerveuse, retombaient partois sur la tache
blanche de ses yeux. Avait-il un esprit, une pensée,
une conscience nette de sa vie IPersonne ne se le de-

Pendant quelques années les choses allèrent ainsi.
Alais son impuissance à rien faire autant que son im-

passibilit utirent par exaspérer ses lparents, et il devint
un souffre-douleur, une sorte de bouffon martyr, de proie
donnée à la férocité native et à la gaieté sauvage des
brutes qui l'entouraient.

On imagina toutes les farces cruelles (lue sa cécité
put inspirer, et pour se payer de ce qu'il iangeait, oi1
lit (e ses repas des heures de plaisir pour les voisins et
de supplice pour l'impotent.

Les paysans des maisons prochaines s'en venaient à
Ce divertissement ; on se le (lisait de porte en porte'; et
la cuisine de la ferue se trouvait pleine chaque jour.
Tantût on posait sur la table, (levant son assiette ou il
commençait à puiser le bouillon, quelque chat ou quel-
que chien. La bête, avec son instinct, flairait l'infir-
mité de l'homme, et tout doucement s'approchait, man-
geait sans bruit, lapant avec une délicatesse, et quand
un clapotis de langue un peu bruyant avait éveillé l'at-
tention dut pauvre diable, elle s'écartait prudemment

pour éviter le coup de cuiller qu'il envoyait au thasard
devant lui.

Alors c'étaient des rires, (les poussées, les tripigne-
ient(s des spectateurs tassés le long des murs. Et lui,
sans jamais dire un mot, se remettait à manger de la
main droite, tandis que (le la gauche, avancée, il proté-

eait et défendait son assiette.
''anfôt on lui faisait mâcher des bouclions. dut bois,

dles feuilles oit même les ordures qu'il ne pouvait dis-

Puis, on se lassa même des plaisanteries ; et le beau-
frère enrageait de le toujours nourrir, lv frappa, le gilla
sans cesse, riant des efforts inutiles de l'autre pour parer
les coulps ou les rendre. Ce fuit alors un jeu nouveau,
le jeu îles claques. Et les valets de chtarrue, le gou jat.
les servantes lui lançaient à tout moment leur main par
la figure, ce q1ui imprimait a ses paupières un louive
tent précipité. Il ne savait où se cacher et demeurait

sans cesse les bras étendus pour éviter les approclies.
Enfin, on le contraignit à mendier. On le postait sur

les routes, les jours de marche, et, dès qu'il enteit
un bruit( le pas ou le roulement d'une voiture, il ten<-
dait son clapau en halbutiant : " La charité, s'il vous
plait." Mais le paysan n'est pas prodigue et, penilat
îles semaines entières, il ne rapportait pas un sou. (e
fut alors contre lui une haine déchaînée, impitoyable.
ELt voici comment il mourut.

Un hiver, la terre était couverte de neige, et il gelait
horriblement. Or, son beau-frère, un matin, le conduisit
fort loin sur uine grande route pour lui faire demander
l'auimîîîêne. Il l'y laissa tout le jour et, quand la nuit
fut venue, il affirma devant ses gens qu'il ne l'avait plus
retrouvé. Puis il ajouta :" Bast faut pas s'en occuper
quelqu'un l'aura emmené parce qu'il avait froid. Pardi
il n'est pas perdu. Il reviendra ben dl'main manger la
soulte."

Le lendemain, il ne revint pas. Après de longues
heures d'attente, saisi par le froid, se sentant mourir,
l'aveugle s'était mis à marcher. Ne pouvant reconnaître
la route, ensevelie sous cette écume de glace, il avait
erré au hasard, tombant dans les fossés, se relevant, tou-
jours muet, cherchant une maison. Mais l'engourdisse-
itent îles neiges l'avait peu à peu envahi, et ses jambes
faibles ne le pouvant plus porter, il s'était assis au
milieu d'une plaine. Il ne se releva point. Les blancs
tlocons (lui tombaient toujours l'ensevelirent. Son corps
roidi disparut sous l'incessante accumulation le leur
foule infinie, et rien n'indiquait plus la place oit le ca-
davre était couché.

Ses parents tirent mine de s'enquérir et de le cher-
cher pendant huit jours. Ils pleurèrent même.

L'hiver était rude et le dégel n'arrivait pas. Or, un
dimanche, en allant à la messe, les fermiers reinar-
quèrent un grand vol de corbeaux qui tournoyaient sans
fin au-dessus de la plaine, puis s'abattaient comme une
pluie noire en tas à la même place, repartaient et reve-
naient toujours. La semaine suivante, ils étaient encore
là. les oiseaux sombres. Le ciel en portait un nuage
contnte s'ils se fussent réunis île touts les coins de l'ho-
rizon ;et ils se laissaient tomber avec dle grandls cris
dlans la neige éclatatte qu'ils tachaient étrangement 't
t'ouillaient avec obstination.

E'n gais alla voir ce qu'ils faisaient, et découvrit le-
corpls île l'aveugle à moitié dévoré déjà, déchiqueté. St-s
yeux pâles avaient disparu, piqu1îés liai' les longs bics
vorace-s.

Et je ne puis jamais ressentir la vive gaieté des jours
île soleil sans un souvenir triste et une pensée me lan
colique vers le gueux si déshérité dans la vie, que sonu
horrible mort fut un soulagenment ponur tous ce-ux qui
l'avaient connu.

Guy liE MAUrASSAN'.

Il ne faut pas vouis alarmer si vous souffrez de la nma-
ladie <le B3righît ou autre maladie des IP>gnons, ecar vous
avez un remède certain dans les Amiers de Houblon.

L/'AME DE LA PATRIE

.Le 4 septembre 1881, lès le matin, les habitants du

village de Saint-Ludwig-en-Roterbourg, sur les confins
de l'Alsace et de la Lorraine, virent débarquer d'une
poudreuse voiture, en assez piteux état, trois singuliers
personnages, dont la vue eût excité l'hilarité de tous
ceux qlui assistaient à l'arrivée de ce lamentable équi-
page : aubergiste. marmitons, servantes et curieux, si ce

jour-là n'était l'anniversaire du jour fatal qui prépara
l'abandon de nos chère'es provinces, par conséquent jour
de deuil, où l'on reprend le crêpe et le vuoile, où tous
les yeux sont pleins de Ilarmes, oit personne, même les
petits enfants, n'ose rire.

Ce village de Saint-Ludwig-en-Rot-rbourg-le vrai
nom est sur l'ancienne carte de France-est célèbre par

son église, ancienne collégiale de chanoines réguliers, dlu
plus pur style gothique; palr sa forteresse, manoir îles
nobles barons de Châtelpierre, dont les sept derniers
rejetons furent tutés, les armes à la main, à Forbach, à
Leischoffen, à Gravelotte. à Sarrebriick, à Sedan, sous
Metz, à Patay ; enfin par son école modèle, que diri-
geaieit récemment encore les admirables Frères que l'on
décore du nom d'Igno rantins, et qui ont été chassés de
là-bas pour cause de patriotisme, comme nous autres, en
France, notus les clhassons au noi de la liberté.

I)e ces trois personnages, le premiier, coiffé dut c1casque
à pointe et vêtu de l'uniforme d'officier, se nommait
Muller, et venait inspecter la forteresse. Il était vieux,
maigre, barbu et roux.

Le second, coiffé d'une casquette jaune, vêtu d'une
soqlitlelille rilâpée, se nommait Weissen, et venait ins-
pecto-r les m<eurs. 11était vieux, glabre, roux et petit.

Le troisième, coiffé d'un chapeau, vêtu d'une houp-
pelande, se nommait Craff, et venait inspecter l'école.
Il était vieux, ros lo et roux.

()in les regarda sans rire, nmais on se proimit de rire le
lendemain. En attendant, on ne daigna point s'occuper
di leurs personnes, et chacun d'eux alla incontinent
va<quer a ses allfaire-s.

(es trois hommes, également vie-ux, égaleent roux,
entendaient gagner leur-argent en terre conquise. Le zèle
est une vertu dont Talleyrand demandait qu'on n'abut-
sat point.

Mulltr, avant d'inspecter la forteresse, voulut se les-
ter lapanse.

Il entra donc a l'auberge et commanda qu'on lui ser-
vit à mttangelr: on aîtpporta île la choucroute grasse, du
Jambon, tIes saucisses-éperon à boire, et dle la bière.-
La servante, accorte à l'ordinîaire, montra cette fois

'Muller it la grimace, gronda, se mtit en rage ;mais
il avait faimt il dévora choucroute et jambon, lampa sa
bière et paya l'écot île mauvaise grâci'.

Weissen, avant allumé une pipe gigantesque, dont le
fourneau de p orcelaine peinte offrait, en un médaillon,
l'image du dîieu Mars, se rendit à l'église, ju'il voulait
décrire dans lin ouvage en soixante-dix-sept volumes,

î/;" o, compendiium à la gloire de l'Allemagne an-
tique -t moderne. Il tut conduit à un madre paysan,
'lui se promit le ançonner Weîssen.

Et, pour commencer, le trop savant archéologue ayant
vu à l'entrée du sanctuaire, suspendue à une chainette
de fer, une souris d'argent, et demandé ce qlue cette
souris faisait là, Nicklausse lui répondit

-11 y a un siècle environ, nous eûmes dans le pays
tant de souris, qu'on ne savait plus quoi faire pour s'eu
débarrasser. Elles avaient envahi les champs et les
maisons ;(à peine si l'on osait se coucher, car elles s'é-
taient nichées dans les paillasses, et, pendant qlue l'on
dormait, elles venaient vous ronger le bout du nez et
des oreilles ; c'était surtout sur les petits enfants cou-
chés dans les berceaux qu'elles jetaient leur dévolu.

'Tout à coup, une idée traversa le cerveau dlu miaître
décole.

Autrefois, les Israélites, se dit-il, trouvèrent dans le
dlésert des multitudes île serpents dont la morsure cau-
sait immédiatement la mort. Que firent-ils pour en être
délivrés f Moïse fit faire un serpent île bronze et l'atta-
cha tun arbre. Le bon Dieu aperçoit le serpent ; il lui
plaît, et, de satisfaction, le Seigneur hui octroie la fa
culté ei dévorer tous les autres serpents.

Le iaitre d'école, qui était versé dans la Rible, se
dit

Siens ! si le bon Dieu prit tant le plaisir à contemît

plrun si-t-it-tt île /wrmnZî, il se pourrait peut-être qun'il
fut enîcori- plus satisfait dei voir' une souris en arven/.'

.Aussitôt, il conîmîuumîque son idlée aux habitants. On
fait unet qute ; lt-s luis pauvires se sont emmpressés pour
applotfr lt-urt obolie, et, i-n pîeu île temps, on ramassa
assez d'atrgi-nt pîour tondrîe une énomet souriîs i-n argent.

)n suspiendit la biéte aut nuhiet îde lui chapellei, et, à par-
tir dei ci- mioiimnt, ont ni' vit pIluts damns te pays la moinmre
so its.

-Qu-lle sotte- plaisaterie-, tit WVeissen avec une
inoute dei dlédaini, et giei vouts êtes miais île croire à île si
énormes boum-uts !Sachez tquh D)ie-u ne fait plus île mi-
racle-s...

Nicklausse l'interrîompit dl'un air goguenard:
-h'dit-il, vous voyez bien, bien clair-emnent que

nous sonmmes loin d'ajouter' foi pleine et entière à cette
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légende ; car si vraiment nous eussions cru qu'il suffi-
sait de suspendre dans l'église 1' image en métal pré-

des animaux nuisibles ou malfaisants...
. Eh bien interrogea woin h 'rr Weissenr. un peu

tnquie t.
-Eh lbien nous nous serions cotisés, et nous aurions

Pendu en face de la souris d'argent... un... uhlan tout
en or !

Weissen laissa toil)er sa pipe qui se brisa.
Le paysan était déjà loin ! mais il fut not sur le car-

nelde l'inspecteur, qui se proimtit de lui faire paver une
antend éqivalant à quelqlues sonris en argent.

ral arrivait au seuil de l'école, lorsqu'il lut rejoinit
l'ar MIull er et Weissen.

t toits les trois, rajustant qui sa sotuîqteiîlle, qui sa
hoîppelaide entrèret dans la salle, oùi soixante petits
gar nIs écoutaient la douce parole d'un Frèrt, tout
J<ltn, au visage austère, mais bietveillait et gai, qui
sOuriait, en leur expliquant, au tT d'une bagtette

11n ue grande carteolorie, un11e lecoi le go-
graphie.

Le Frère descendit île sa chaire et vint au-dlvant des
visiteurs. Il entseignait ainsi le respect de I'autorité.8Wn accueil fut poli. Ses visiteurs, rogues et r
e salu rent pour l'aioi e I ielt.

Ot, conute ils aiiaient Diett très peit. le salut fut
raide et disgracieux.

Parritt les ecoliers, Grafl avisa un gentil garçonnet
ax blids cievei x frisés, à l'<eil bleu p1 i: de malice,

asourire espiègle.
Cet enfant, placéa premier rang, et qui s'était,

c0nnutet tous les autres, levé debout à l'entrée des trois
etrangers, était modestement vêtu, mais tous ses vête-
inents étaient noirs.

L'inspecteur flaira cette proie. Il informa le Frère
qu'il entendait interroger librement ses élèves.

Le Frère se fit exhiber la patente du sire. Puis il
e mit à l'écart : il n'avait rien à objecter.

Alors, dans un grand silence, Weissen s'approcha du
petit garçon en deuil, et lui posa îles questions aux-
quelles l'enfant répondit gentiment, sans néanmoins
détourner son regard malin de la figure bouffie, rouge
et lippue du pédant germanique.

-Comment te nommes-tu

-Quel â"e as-tu?
-Douze ans.

-De quelle religion ?
-Catholique romain.
---Ton père?
---Mort pour la patrie.
-- Ah !... tu portes son deuil ?
-Depuis dix ans. Mon père, mes deux oncles, mon

ateul étaient soldats.
-C'est bon. Je n'en demande pas tant. Que

sais tu ?
-Ce qu'on m'apprend.
-- iui !.!. Eh bien ! tu étudies la géographie ?
-Oui, monsieur.
-Voyons.
le blond petit Alsacien reprit
-Les principales nations di lEuropî sont :la

lance..
-La France! hurla Graff, cramtîoisi île colère.
-La France ! glapit Weissen, blême tie fureur.

-La France vociféra Muller, livide de rage.
t toits les trois, à l'unisson, rugissant, avec des

feste forcenés

-La première nation lu monde... la plus belle, la
P.lUs riche, la plus noble, la plus loyale, la plus g'lo-
rieuse, la plus invincible, la plus illustre, c'est l'Alle-
liag.

L'enfant, troublé, ahuri, pâle d'effroi, répétait n:i-
faleInent :

--La France... la France... la France...
---Et qu'est-ce que la France ? s'écria Mîtller un

Pays ruiné, dévasté, coniluis, vaincu
Et Weissen, solennellement:

Une expression géogrpiue :
t Griati triomttplant

--4î'îst-eî que c'est qui î;t, la France ? Oit est-ce ?...
t ialheutreix, le sais i tu, seuleentt ?... Non. tu ne

l t pas... Tuli ne sais pas où est la France ! )Oi est-

\.lors, J<).-p/h, le petit Alsacien à la chevelurie blondel,
se redressa5 , émutt d'une émtotionr indlicibîle, les joues unm-
Potut 1pr'ies lai une générenuse indigntation, les y'eux étin-

illatt 'ue nmale fierté.
Etcournet( tous ses pectits camnar-ades le regarîdaienit,

bditttrant sa fermte contenance, soit v isage ilhituiné, sa
boucheî aux îèvrtes pitres, il fit un pas eni avant, écarta

vest d11.îe futaine noire, et, f rapipant avec fore sut sa
ine, (ommire s'il eût v oulut comrimeriit les b att emtents

de son c'œutr en révolte:
-~0 France', cria-t-il dl'unue voix sonore, vibrante,

equi retentit jusqju'au fondl de la vaste salîte... LA
ANCE...~, EL LE EST LA........

Le comble de l'inattention pour un montseur propre:
assrtraîner son ombttre darns le ruisseaut.

CHOSES ET AUTRES

Sa Grandeur Mgr Gibbons, archevêque de Balti-
more, a passé plusieurs jours à Québec la semaine der-
nière.

Sa Grandeur Mgr l'évêque des Trois-Rivières a fait,
jeudi dernier, la bénédiction du nouveau couvent à la
station d'Arthabaska.

L'Ion. M. Chtapleaut et M. Nantel sont élus par ac-
claiation pour représenter le comté de Terrebonne.
MM. A-E. Poirier et Oscar Gaudet ont résigné comme
canidaîbts.

Le conseil de ville île Québec en est venu à une en-
tente avec le gouvernement provincial au sujet du paie-
ment de la balance de la souscription en faveur lit
chneitni de ftr dut Nord.

C'est avec ilaisir que nous apprenons que M. Edmond
Mallet, notre coipatriote, vient d'être nommé chef de
bureau au ministère îles finances, à Washington. Nos
sincères félicittions à M. Mallet.

M. Houde s'est retiré définitivement de la rédaction
du Monde. Le journal sera publié par une compagnie.
On pense que M. Houde reviendra ait Monde s'il réta-
blit sa santé qui est chancelante depuis plusieurs mois.

LEÇONS DE MIsIQUE.-Mionsieur et madame Oscar
Martel continueront leurs cours tle violon, chant, ac-
compagnement, etc., dans leur nouvelle demeure, rue
du Palais, No 760, en face de l'évêché.

M. Callan, député irlandais, a été expulsé de la
Chambre (des Communes, pour avoir traité un ministre
de menteur et avoir refusé de retirer ce mot non-parle-
mentaire.

Le vase de Sèvres, d'une grande valeur, qui a été en-
voyé par le gouvernement français, à la Société île
bienfaisance de New-York, vient d'être gagné par le
No 1,219, à la loterie qui a eu lieu il y a quelques jours
dans la salle d'Irwing-Hall.

Nous apprenons qu'aussitôt après son arrivée à Paris,
l'hon. M. Fabre a ouvert les bureaux de l'agence cana-
dienne au numéro 6, rue de Chabanais, près la place
Louvois. Nos compatriotes de passage à Paris pourront
y obtenir tous les renseignements dont ils auront besoin.

M. Misall Morin, maire de la paroisse de Saint-Ra-
pihal, comté (le Bellechasse, s'est noyé accidentelle-
nient la semaine dernière, dans la rivière du Sud, dans
un endroit appelé 'a// î'aint-Raip//. M. Morin était
universellement estimé. C'était un honnête homme
dans toute l'acception du mot.

La France dépense annuellement, depuis 1871, un
milliard de francs pour son arme. Sa force militaire
se chilfre par un minimnium de trois millions d'hommes
qu'nt simple télégramme réunirait sous les drapeaux
en moins (le huit jours, si la patrie était en danger. Le
ministre de la guerre a sous ses ordres près de 5,000,000
île soldats et peut en obtenir immédiatement 6-50,00o
en appelant la classe de 1881.

NAPOLÉON ET LA MEssE.-Napoléon visitant le 1)in-
sionnat d'Ecouen, dirigé par Mme Campan, voulut
connaître tout ce qui concernait l'administration le
cette maison.

Les règlements lui furent soumis : un des articles
portait que les pensionnaires entendraient la messe toits
les dimanches et les jeudis. Napoléon îikrivit en marge
de sa propre main : Tous LEs .ouins.

Le général Ducrot (Auguste-Alexandre) est decédé à
Paris la semtaine dernière, à l'âge le 5r ans. Pendant
la guterre de 1877 il, le général Dutcrot a joué uin rôle
impîortant. Fait prtisonnmier apriès Setdan, il réussit à s'e-
vadler et vint s'enferer dans Paris oùt il commttanda les
13e et 14e corps d'armtée aux batailles (le Rueil, La
.lonchère et Buizenval. Le gén. Ducrot s'est aussi fait
conmnaître conrîte écrivain. Il a publié depuis 1870) plu-
siîîurs ouvrages militaires.

L'a-rangetment îles sièges pour les dléptts à la
Chahmbre tics Corntitunes est pr-esque tidéjà terminé, b ien
q1u'il rt-stec encure queiîlqutes chatngemîenîts à laite.

A la drtoite tdu présidtent, les dlépurtés surit pIlacs dlans
l'ordre suîivant : premuière rangée, les hronorables MM.
Costigani, ('aron, sir, HL. Langevin, sir Chîs. Tupper, sir

~Johîn A. Macdoniald, sir L. Tilley ; deuxième mangée,
les honorables NI M. C arling, C haptleau, Pope, Bowell
et McLean-

r Du côté de l'opposition, à gauche du président : pre-
inière rangée, les honorables MM. Davies, Vail, Blake,
Laurier, Mackenzie, Charlton, Casgrain, Ross; deuxième
rangée, MM. Gilmor, Weldon, Burpee, Casey, Cameron,
Paterson et Scriver.

L'hton P. Mitchell prend le fauteuil occupé précé-
denmmtent par l'hon. M. Macdougall.

Un prêtre et quatre sauvages de la mission du lac
Maskegs, 4tué au nord du Saint-Laurent, se sont noyés
dernièremtent en revenant d'une excursion de pêche.
Leur embarcation a été frappée par une bourrasque et
renversée. DCeux des sauvages, qui savaient bien nager,
n'ont pas même pu se sauver, vu la grande distance qui
les séparait lu rivage. Le prêtre était M. l'abbé Cha-
pellière, âgé de 38 ans. Il avait fondé la mission du
lac Maskegs.

Les sauvages lde cette mission se livrent à l'agricul-
tttre.

Une cerémnonie imposante a et lieu jeudi matin au
salonî de l'évêché, en cette ville. M. l'abbé Cyrille Lé-
gare, grand-vicaire de l'archidiocèse, a remis à Mgr N.
Z. Lorrain le bref d'élection du vicariat apostolique de
Pontiac, ten date du 11 juillet dernier, ainsi que deux
brefs en date du 14 du même mois, nommant Mgr Lor-
rain évéique île Cythère (île de Chypre) et vicaire apos-
tolique de Pontiac.

La cérémonie de la présentation de ces brefs a été
présidée par Mgr l'évêque de Montréal ; les prêtres de
l'évêché, M. l'abbé Bayle, et autres séminaristes y
assistaient.

Mgr l'évêque de Montréal a nommé M. l'abbé Maré-
chal, vicaire et curé de Saint-Jacques de l'Achigan,
comme devant succéder* à 'Mgr Lorrain, en qualité de
vicaire-général du diocèse de Montréal.

MU. l'abbé Alphonse Lemîieux, qui était à étudier au
collège Romain, à Rome, depuis trois ans, est, arrivé
jeudi soir à Québec, par la voie du chemin de fer du
Nord.

M. l'abbé Gouin, qui l'accompagnait, s'est arrêté à
Batiscan pour aller passer quelques jours au sein (le sa
famille.

Le retour de M. Leinieux sous le toit paternel, après
une absence de trois ans, a donné lieu le même soir à
une scène de famille des plus touchantes.

M. l'abbé Lemieux agira comme assistant-directeur
du grand séminaire, et est nommé professeur de philo-
sophie à l'Université-Laval.

M. l'abbé Gouin sera professeur à la faculté de théo-
logie.

Avant de revenir au Canada tous deux ont visité la
Terre-Sainte et une grande partie de l'Europe.

Lors de la discussion du projet de loi destiné à faire
disparaître les emblèmes religieux des cours de justice,
Mgr Freppel a prononcé les paroles suivantes

"le n'ai plus qu'un mot à dire relativement à l'îm-
blème religieux qui a été maintenu jusqu'ici dans les
salles d'audience des tribunaux et dans les salles d'ins-
truction et d'enquête et que l'article 6 vous propose de
faire disparaître.

Voici pourquoi cet emblème a été maintenu. Il v
a eu dans l'histoire de l'humanité un jugerment, qui a
été un grand exetnple et une haute leçon.

Le jour où ce jugement a été rendu, une foule
ameutée assaillit le prétoire du juge et lui disait

" Si tu le condamnes pas cet accusé, tu n'est pas ai
de César. Kn es meicus Ciîsaris.

L'âme du juge fut ébranlée. La crainte de César
étoufla en lui le sentiment de la justice et il condanIla
comme coupable celui qu'il regardait, dans le fond de
sa conscience, comme innocent. Il se contenta de s'en
laver les mains.

" Or dans ces procès de faux témoins, ils avtiInt
affirmé ce qu'ils n'avaient pas vu.

Voilà le grand drame judiciaire que le monde ci-
vilisé inédite depuis dix-huit siècles, et dont le syitbole
a été maintenu pour rappeler aux juges leurs droits et
leurs devoirs.

" Il a sa place en face de l'accusé, au-dessus de la
tête u juge poutr inspirer à l'un la résignation, à l'autre
l'impartialité, car dans le monde entier, la croix dlu
C3hrist est l'immortel symbole du droit, (le la juistire,
tle la vérité, du dévouement, (lu 'sacrifice îles gr-andeîs
choses qui sont l'honneur et la force de la civilisation."

[Dédie aux turfistes.
On peut dlire, avec la fureur des courses qui règne en

ce miomtent, que la dlevise moderne est celle-ci:
La rionr-i' on la vie!

Un ipau vre dliabîle se présente à une irmprimerie, oùt
il dlentiande si l'on rie pourrait pas lui donner une place
île correct eur.

-- Saviervous bien corriger 1 luii demande l'impri-
meu-.

-C er-tainemrent... J'ai passé dix ans dans une maison
de correction.
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CHRONIQUES DE LA MER

Qui don a dit qu'elle est morose ?
Elle rit tu ciel di matin,
Qui fit 'hatoyer un ti rose
Sur sa robe le vert satin.

Qui don a it qu'elle est colère ?
La voici calme, sans brisants,
Obéissaite. et, qui tolère
Les coups d'un lmousse de dix ans.

Qui doli' a tit qu'elle est méchante ?
A tiots muis ut gringalets;
Je la vois qui court. dans' et 'hante
En jonghnt avec les galets.

Qui don' a dit qu'elle est amtère !
S''est lut [lts douce aux indigents.
IDeux fois par jour elle est la mère
Nourricièr' des pauvres gens.

Qui donca(l it qu'elle est souroise ?
Elle n'a dle sursauts nerveux
Que si le vent lui cherche noise,
La gitie et la prend aux cheveux.

Qui done(-t a dtit qu'elle est t'atîtrsse ?
Vieux mathurin qui lu'aimas tant,
Tu l'eus cinquante als pour naitresse
Et c'est elle encor qui t'attend.

Qui dot' a dit qu'elle est féline
Barques légères, hateaux lurds,
Sians griffer elle vous câline
Entre ses pattes le velours.

Qui don' a lit qu'elle est funèbre ?
Au soleil, c'est un diamant;
Et quand sa face s'enténèbre,
C'est le miroir di tfirmament.

IT

Qui dontt a dIit qu'elle est jolie
Et fidèl' à ses amoureux,
Et sans colère et sans folie,
Et sais eihrttulmîe pour eux ?

Qui donct a tlit qu'elle est charmante,
Rose c)nurobe de vert satin,
Et rieuse comme une amante,
Et claire, et douce, la catin ?

La voici soûle, échevelée,
Qui gritfe, grince, cogne et mord,
Et. hurle ainsi qu'une mêlée
Oi tout le monde crie : A mort!

Ses vagues sont îles langues vertes
Cracltant leur bave vers le ciel,
Puis háillent en gueules ouvertes
Aux hahines couleur de fiel.

Ses galets qui roulent sans trève
Au bord de soit gîosier béant
Font cataracter sur la grève
Des vomissures le géant.

Ses roches aux dlents arnassières
O ùsés'ventent les matelots
Ont l'air de lubriques sorcières
Retroussant leurs jupons de flots.

Elle, la vieille au regard torve,
Aux cris d'écume, aux tétons mous,
Elle tord tout gluant, de morve.
Son ventre plissé de remous,

Et se rime ai t'henal des hvres,
Son tIx idrapé comme unlinceul.
En jonglat a'et les cadavres
Dans un hideux cavalier seul.

.EAN ReICHEPIN.

LES

GIBOULEES DE LA VIE
PAR

Mmte CLAIRE DE CHANDENEUX.

PREMIERE PARTIE

XII

Après utvouir' souhait 'e bonsoir à TIlérése, M. de Thil'-
mtnt s'aucc'iluî, rêveur, b aualcon de sa bambre.

-Ai-je tropi ienindé à tte enfant« ' jsait-il.
la rue de la C'hauàssée-dAntin à cette heure peu avancé .

était animée et briluyIante. it' nombreux éqîftifuaiges la parcouli-

raient, portant ail plaisir des femm iles jeun les et parées.
Sur les trîuttoirs passaieietes couples unuis par les conve-

tances, l'aruur, le isard iteut-être, mais enfin unis et gais,
homine empressé. la femme souriante.

Il sembla aux yeux prévenus dut baron que tots ces hommes
étaient moins âgés que lui, que toutes ces femmes étaient
Moins helles que Thérèse.

Il se retira uiti baluco iave humeur.
l'lie grossel hupe et les flaitibeaux de li 'he inée jetaient

ille vive Ilîur dans so tappartement. Cette clarté chaude
frappait en plein son portrait et celui( de Thérèse. qui déco-.
raient les pantneaux. Ils avaient été faits en Italie.

C'étaieit bien eux, vraiment ! Quelle resseimhblanîce et quelle
vie h .es yeux de M. de Thièb<lemnt se rivèreît aux portraits.

Celui de Thérèse lit représentait au lendemain de soit it-
ritge, t(oute fraiîcheur et suavité. Lui, plus grave, ilil peu et-
pesé itéîie, était encore fort bii, la foi !.... fort bie u pour
tit homme( le soixante atis.

Cette date redoutable s'était pourtant mélancoliqueiment
écrite dan les ines rides de ses veux et dans les plistomuIhatts

ett ses lèvres.
Ces lèvres-là disaient 'uisagçes, sion l'ablus de lit vie. La tpose,

qui visait au rajeunissemieit avait pris, à l'insi dtit miiodèle, et
mtalgréle portraitiste, lu iii uan' découragée.

Tout cela n'apparaissait pas aut premier reýgand(ants le co-
loris et le savoir-faire. Ait seond exameuî, uoit n était trappé.
pour peu qu'o ti tohservattuur.

M. decr iébltum t u't n'avoir jamais onsidéré et' tutoile,
tant les révélatios lui e iparurent, éloquentes.

-Ah ! souipira-t-il, J et mlie suis pas fait peinlire assez tût.
Il leut point lt tonsuience d'ajouter :
-Et je mue suis imiri trop tard.
Il lit plusieurs fois le tour de la pièce arve imlpatieti-e. Il

n'avait point sou eil, et Ie resseutait en rieu la tatigue qu'il
avait prétextée pour rentrer d'aussi uonne heure.

In peu le ' bruit se tit enteriire dans .tliahm'bre voisinîe. qli
était celle dieThérèse. Ce bruit le décida. Puisque Thtérès'
rie dormait pas. il s'etnuierait infiniment moins près d'elle.

Il souleva lt portière le velours qui séparait les deux appar-
tements et frappa.

-Entrez' fit la douce voix de Thérèse.
Elle ie dormait pas, c'est vrai, mais elle se préparait au re-

pos. Debout devant la cheminée, enveloppée d'un peignoir
blane, la itasse dorée île ses cheveux répandue sur sonit cotu. re-
teniant dans une de ses mains le ruban qui devait les nuotner,
elle tourna vers son mari un visage sérieux, un peu étonné. où
lt petite tempête le la soirée n'avait pas laissé île trace.

Le baron se sentit rassuré en la voyant si paisible. Avait-il
don' redouté de la trouver en larmes'?

-Etes-vous plus oiouffrant. mon ami ? fut le premier mot dle
Thérèse.

Malgré le ton de sollicitude dont il fut prononcé, ce mot iit-
pressionna désagréablement le baron, qui ne fût pas loin d'y
voir une épigramme.

-Non, lit-il, un peu embarrassé ; je suis même infiniment
mieux aujourd'hui oit je me plaignais de lassitude.

Le regard de la jeune femme demanda clairement ce que,
n'étant pas souffrant, le baron pouvait lui vouloir.

-Je vous ai entendue remuer tun meuble, et. n'ayant pas
sommeil, il m'est venur le désir, tut peu égoïste, je le crains, le
causer encore avec vous.

-Vous êtes très aimable, lit paisiblement Thérèse, qui, re-
nonçant à nouer correctement ses longs cheveux, les fixa ait
hasard avec de grosses épingles.

Elle était charmante dans le désordre tout à fait inusité de
sa chevelure, eAne paraissait point s'en douter.

Les épingles mises et le peignoir rattaché dans la ceinture
bleue, elle s'assit sur une chaise basse et sourit à son mari,
co<im1me pour l'inviter à causer, puisqu'il en paraissait si dési-
reux.

Le baron ne trouvait absolument plus rien à dire. Piteuse-
ment assis sur in coin de causeuse, il disparaissait à demi sous
lut pile houffante des jupes emtltesées et de la tunique ude mîlou-
seline dont la jeune femme venait de se dévêtir ; il laissait
errer un regard indécis sur cet intérieur chaste et gracieux.

Il n'y avait là ni lampe ni flambeaux. Une seule bougie
éclairait assez modestement ce joli nid pour Y laisser trainter
des ombres séduisantes.

l'i tparfum de jeunesse tlottait dlais l'atmosphère. Le baron,
qui ne le respirait pas en vain, sentait qu'il était ridicule de se
taire davantage. Et pourtant. après le trouble le cette soirée,
ce qu'il avait à dire lui paraissait un monde à franchir.

Secouant enfin cette torpeur capiteuse, il se leva et fit tun pas
vers Thérèse, en ébauclant le plus gracieux sourire.

Il venait évidemment chercher son pardon avec toute l'hu-
milité et lt tendresse voulues.

Tout allait bien, s'il n'avait pas fallu passer devant unte glace.
La malicieuse psyché, penchée comme une coquett' qui quête
une caresse, lui renvoya arec une inexorable vérité ses ethe-
veux gris, sa taille voûtée. soi visage pâle.

l'Un vieillard !.... c'était un vieillard qui passait.
Le baron était phiiosophe. mais aussi spirituel. .1lmais il

n'avait senti avec une aussi foudroyitIate luidité le goutfre ii-
sondé qui le sparait es beaux viiigt ans radieux île Thérèse.

Bravement il se tourna vers la cruelle glace et répara le léger
dérangement de sa cravate avect u sang-froid subit.

Il avait choisi volontairement d'être le vieux mari d'une
très jeune femme. il levait rester dans ce rôle.

Aiu fond, il rageait .et il fallait bien que quelqu'un nplitilitit.
-Ma chère etfant, dit-il, it'êtes-vouis upas tit peu lasse de la

vie parisienne ?
-Moi ! it-lle avec tit lger sursaut.
-Oui.
Quoi! ''était là ILe .. qu'il avait à lui dire de si pressanît ailu i-

lie'u de lut muit Y
-as le mnoins <lu mnde, r'éptondit-e'lle.
.-- Vuts ave'uz dlésirté re'ster iii touit le 'este dIe l'été, ut' <i i nî'st

pias t ro~ dantîs les uisages, piarti' que Partis nou as repo satt ti u voy-

Mais Lt la lunhgtue. tut asfpire' à <un utir fpluis ptir. Liiîtutmn lu'ust
beatu ; voulez,-vouts essay er dle lit 'amnpagmne '?

Tlhtérèse' î'omprtuit seulem'ent'it qu'oni lui fppsutit île s'éluignter'
dle Pais, t'est-àt-dire dei tCamutillte. Elle pâlit et Iuhbtiu :

-J1e n'it ai ni le b estoilt nti le désir,. ... t 'Ceenchutt Si vouIis

p ensuz atturicmenut, je feraui tu' qui lous para'uitra~ cionvenabiulet.
tCi'tte' sttumuissionh tfariiée irrhitat1< l baron~ pluts quim refuts fui'-

metl t 'étaiit luii intterd'ir'e, dl ui't'iiîîi'r huut, lut disussioni dt' son~
fprojet. IEt uantt Là uncejpt' tutti atdhésionu aintsi otenu'eît. ut'
suhrai tIutl i tom lt' il' luta tht m lu'r'ssî'.

l prititn' lu' par'ti de' r'i'r' tIt but dus dentus det lut ferveurtii
queî lut je'unte fenuitut apptauu'it au séjuri dle lut gt'udeî s'ille', ut"-
putht imltiiui bhle par fi' mite éléganut pei'nîlant la satisonh u'lbandtet.
-- A vuotre aîise, après tu t, lia t hèrue uamîi e. tonceltut-il apîrés

qutlq'ues génér'alités. Puîisqut'tun v'o'age' de quelques semtainles
<'n Ahsai'e, oùt j'ai <les terres, puarait vuis surirec Si peui, je' lne tiet
dontner'ai lias gratumitemnut l'odie'ux de voutlotir qîuaîtn é même

vous Y 'onditîre. l'estez don' ici, puisque vous y êtes heu-
relist

Sa voix prit illîe expression iixitilse dont toute sa volonté
ne put la uléfendtre.

-- 'ar vous 'tes heureulse. il'st-ce pas, i8 ehère enfant'?
Elle ne vit pas le piége et répoandit a'ee onmviction
-()Ili, lin aiti. très heureuse.
Il v avait un tel rayon dans ses .grainds yeux quand elle les

tourna vers lui, qu'un mari itoins limaitre îleI lui en eût crie de

rage itiou t d trecoiaissance. sui vant sa perspicacité.

Le tbartn ne lit ritin le tla. Il mit au front de sa femme unt
baiser afftuux. s'extusa presque gaiement de l'avoir emtp 1t-
'lée de tornir pour lui prupser des billevesées dont elle le

se stUiiait guère, et se retira d'un pas tranquille.
dItntré ans sa lamrt. il stuIflla brulsqliment les bougies.

tomme si la clrté lui était Otiîuse. Les mains crispées et le
'rontt so re, il mutrira avec le tristess infinlie :

-F:llu it'élipp1 !. .. E 'échappe !. ... Et je nt l'avais

pas prél!

XIV

A près une uit d'itsonie atroce et d'aveugle viguitur. ('a-
mille Laiilty destertlit le snt atelitr avec l'iébranllabule réso-
lution de rentr'i 'llérèst. Il ne savait ni comment ni dants

q1l ltieu:mais il vttilit la vtilr une thiis. selle à seule, à soi
aise. à sa tailit.

Eu vérit, ce. titin-là il était assez fou et assez ainoureux

pour tenter de ttils les déguisements, e tolites les esc altdes,
dt' toutes les surprises. salns suiger quI'enit 18G. . il n'était plus
biesoin us IIitslî"'tti's et délimolés pttir parvenir dé-
temnttii, tetuvertet, iwe d'lne femme tIu monde.

Il tallait essay'er. tutl simlt eet ce qu'il n'avait Jamais été

atorisé t tiire. c'est-à-dire une visite Là l'htel dt Thtilt-
iointit.

Jamais il in' était entré, il est vrai. le baron ayant gard à
soi égard eette attitude 'un'e roideur polie qui iiterdit mieux
l'aces d'une maison que toutes les prescriptions t ticielles.

Le jeute artiste, qui arpentait la rue lanche san itibut, t éclata
tout à coup d'un rire pre.

Quelques passants se retournièrtnt. stupéfaits, se demadlant
ce que cegrand garçon, brun et pale, trui'vait de si plaisant
dans l'aspect d'une rue parisienne à huit heures du matin.

Camille venait île penser qu'il fallait être le son temps,
laisser les amours espagnoles aux iranes île l'Ambigu, et pé-
nétrer. en dépit (le l'interdiction tacite uiti aron, dans l'inté-
rieur qu 'on voulait lui sceller.

Et cette pensée lui sourit si fort que, séance tenante, il
trouva vingt moyens le s'y faire admettre, malgré tout et quoi
qu'il advint.

Sur ce pîrojet, le premier à peu près sensé qu'il eût élab1tré
depuis la veille, il renionta chez lui, reftusa de dl éjeuier, brus-
qua sam rapin et ferma net la porte de soit atelier sur le nez
le deux riches Anglais qui voulaient emporter . un petit pit-
cliade t ui ipeintre dt I EspV ance.

A midi, il s'habilla de couleurs claires, comme lin homme
heureux, se trouva impertinent et se déshabilla avec humeur.
Puis il revtit tit costume noir, jugea qu'il ressemblait à tit
croque-nort, et arra'ha l'habit plus qu'il ne l'ôta.

Il fallait pourtant mettre quelque chose. Ce fut, en fin de
compte, tit ipantalon gris, une redingote sérieuse, un noed (e
faille pour cravate, un gilet distingué tde coupe et des gants
sombres.

Sa glace lii affirina qu'il avait très hon air ainsi, et, moitié
Convainc, moitié défiant, il linit par s'en rappoirter à sa glace.

A trois heures, le cSeur hattant comme s'il allait commettre
une énormité, le jeune homme se présentait à l'hôtel de
Thièblemont.

Pendant les quelques secondes qui s'écoulèrent entre l'appel
dît timbre et l'apparition d'utt valet (le chambre, le malheureux
eut le temps de se représenter le visage irrité du baron et d'in-
venter une formule inédite d'exorcisme conjugal destinée à lui
inlterdire le seuil.

A sa question, il r puot lour répnse, tii lieu de l'exorcisme,
lin respecutueux : " Que monsieur veuille bien entrer ; madame
la baronne est visible."

Madamte la baronne est visible.... Ce n'était pas plus dif-
ficile qi teelt d'arriv'r' jusqu'à elle !....Barrières humaines,
barrières des conventiois mndaines, comie elles lui sent-
blaient tout à coup petites et commodes à franchir !

On lui tit traverser leux salons avant de l'introduire lants
un joli cabinet (le travail. où 'hérèse était seul et brodait.

En voyant debout, devant elle, celui que son coeur appelait
peut-être, et qu'elle savait bien tie devoir pas venir, la pudeur
alarniée. la joie secrète fieurirettt à la fois ses jtues.

Elle se souleva légèrement, et. sans pouvoir dire un imot, lui
iiotra. du geste, un fauteuil.

Camille s'y écroulaé it et muet. En même temps s'envi-
laient ses résolutions énergiques. Maintenant qu'il était dans
le sanctuaire oi soni lauce venait de l'introduire. maintenant
qu'il voyait sa hère idol le si près, que le parfumi île ses
houeles blondes le'tl'iirait à cbaque ondulation, il ne trouvait
absolument plus à lui adresser ie seule des paroles entliam-
muées qui i'brûlaient ses rêves.

D'ailleurs, elle l' regarlaitavec surprise, sans colère, tome
on contempleiti unlibjitt rare. qui tait plaisir et peur.

Ce regard lui disait itieix ilqllunreprobce que certains
sages e s' iliveit jaiais 'il'. Eh !liion, ce n'était pas si

tfaile iue cela d venir chez niii tentme distinguée sans v être

autrisó. il ptuvit y r ,'st vrai :mais combien il
était épi di (li.s'y i llaittenir sans ridicule i!

ltaillt' aait tingt-inas h euttl litittin dels glhèse' dqli-

Altl u e l uanitl 't' ru. eeleild s trdn e

nlitsu ti dithenin 'unî vixtîulé.

Espérance. n'stli s ?..îîî '" 1 t..Et-ilt nel 'ot' pluj suis ven.iut.t

Ilanus dout. Ll et té covnbequ hrspè n

simpatlemet itsta ttinarche.utixl.''rs
Eln le havatnlir asIu'î ll 'tuvra 'it àson iî'i'sitr latsourc e, lut

hsalîvir 'lt diprite.
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-A quoi bon?. ... disait-il mais à ie pas mourir d'isole-
ment lans la foule parisienne, et de douleur dans soit odieuse
gaieté. A quoi bon ?.... iais à puiser, i 'i. dans une seule
IIjItute de liberté vraie, assez de bonhiewr pour -n illunier toute
la Vie que je dois traîner encore. A quoi lion être venu ?....
ruais c'est qu'il nie fallait vous voir... est que le supplice
quo m'impose devient, à certaines heures, plus fort que ma
raistu !. . . . ( tchère Espéranci!. . . vous inevoyez donc pas
que, dants l'artiste que vous avez créé, vous avez oiurt le

vous avez fait vivre l'homme, vous avez fait sourdre tdui
lus itine île lui-llémi-e des selitititints imîipéri eu<lx dont votre

Vite avide le charme. dont votre éloignemetdécliaiîne la vio-
enle ?i.... Dites amoins Ilue vus seitez la vérité. la tforce,

et sitirtout, surtout. lia douceur de ce désir : vous voir
Il S'était rapproché. il avait pris sa main. Etraige persua-

Sionî que celle le la jeunesse ! Daigereux complice que le
etur!

Ne seblilait-il pas, à entendre Camille, Iue le lionde avait
Ialgé, que les obstacles étaient détruits. que les lois étaient

uiouvelles ?
Et Thérèse ?
Tli-rèse-, hit-uteuse, ne retirait pas sa main, ne détournait pas

85 yeux et laissait son tremblant sourireîrpondre pour elle
"lieux que ne l'aurait fait sa voix.

Il lisait dans ce sourir- et se mit à le commenter tendre-
nt-lit. Il la renercia de l'ainer et la bénit de lui laisser comt-

Prelidre.
Elle ne se révolta pas.
Il la supplia le prendre t-n pitié le martyre auquel tnle
Wondamnait et le taire un miracle s'il le fallait-touît étant

possible à l'amour Vrai -pour renouvelerl'heure il'extase qit il
venait de lui dérober.

Elle secoua la tête. Quelque chiose de si triste Passa <lains
on r-gard qu'il n'osa pas inîsister et la contempla, surpris.

i n voile venait le s'étendre brusquement sur ses veux si
tayonianîts tout à l'heure. Une larme en roula, qui vint tom-
b>er sur les yeu1x du jeune homme agenouillé.

Du doigt, lente et rèveuse. elle effaça cette laitme. Puis,
repoussant Camille d'un geste doux :

("est don' vrai, dit-elle tristement, qu'on petit avoir le ver-
tige ?

Il Sentit que son iftilleice allait faiblir, qui le vertige était
Passé. La terreur le prit, et lu p 1rir mot qui sortit de sa
b'Ouche fut lun doute.

-Ah ! vous tie u'aimez pas ! murinra-t-il.
-Si, dit-elle avec sitilicité, je vous airii'.

Il fit un tri de joie foitle.
-Nous ie noius reverrons do itplus, colut-tlle ie sa voix

grave.
Ce fut la foudre. Il clancela.
-Ne plus nous voir!

-
.... nleI mle demandez pas cela!....lie

e demandez pas, Thérése ! éclata-t-il avec ie violence subite
<lui la fit blémir.

Elle s'était levée et frissoiait, les mains jointes.
1jhuhrèse ! smnglota l jne homme qui passa de la co-

jère a la supplicntion, ne i'iioiliigiez pas !.... Je vous colt-
ure. . . je vous oéirai pour toutes chioses, itais pas cela....

pas cela!
Il le faut pourtant.

-Jamais !
-Vous le levez
-Thérése ! ...
-Je le dois! ....
1'es ieux mots se croisèrent. La révolte s'atirmait etn vaiut

le levoir avait un accent plus impérieux encore.
. anmille, mîîachiialemilent. Sans savoir,i cerasé par cet ordre
inexra lit quelques pas pouir sortir. ('était unlii Conscience
qui le chassait ainsi, et certaines consciences nectriasigent
pas.

-Adieu! imurnura-t-elle.
Et sa voix s'aiaissa aux nlotes tremblées de la douleur cont-

tenum
Il éteindit les bras vers elle coimetit insensé.

,.Les yeux bleus île nadame(lu de Tliéblt-iii'ntt se teintèrent
dîenergie.

Elle imtarcha vers lui le t-gard ouvert. la tête haute.

-Pas ainsi ! pas ainsi, dit-elle, monsieur Landev ! Avant le
sortir pour toujours île ce saloni, serrez loyanlemterit. en homme
fort, la main d'une honnête femme !

Le nalheureux prit la main qu'elle lui tendait, essaya d'y
niettre un baiser, n'y mit que (les larmes et s'enfuit.

(La suite au prochain numéro)

Mères ! Mères ! ! Mères ! ! !
ttes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-

frances et les gémissements d'un enfant (li fait ses dents? S'il
el est ainsi, allez chercher toutt te suite une bouteille de Sirop
Calmant de Mme Winslow. Il soulagera immédiatement le
Pauvre petit ialade--ela est certain et ie saurait faire le
Ioindre doute. Il n'y a pas une mère aitumonde qui, ayait
usé de ce sirop, tie vous dlira pas aussitôt qu'il met en ordre les
Utestins, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend
asanté. Les effets tiennent le la magie. Il est parfaitement

offensif dans tois les cas et agréable à prendre. Il est or-'dor_é par un cs pîltus ancie-As tt de milleurs méde'ins d
sexe féminini aux Etats-Untis. Lt-s inistruitionîs néî-essaires pour
fare usage du hiropt sonît dlonniées avetc iliaque boutiteille.

$200 de récompense. - Ce'tte r'tcomipense sera
Payée à quiconque tdonnera tics informîations por la
découverte et la conîviction îles pet-sonnes vendant des
A'mers de Houblon falsifiés, contrefaits ou imités, ott
tootes autres prtéparations avec le mot de Hoîublon, enl
Vue de frauder le publlic. Les véritables Amers dle

bl>4on ont une g'erbe de houblon vert imprinmée sur
le blanc de l'étiquette, et sont les seuls purs et le nmeil-
Out- remède contre les maladies du foie, îles rognons et
du Système nerveux. Mêfiez-vous île toutes les autres
préparations annoncées dans les journaux comme étant
les " Amers de Houblon." Quiconque débitant aucune
S¾Itrefaçon sera poursuivi.--Compagnie man ufactu-
1ière des Amrers de Houblon, Rouchester, IN.-Y.

NOUVELLES DIVERSES

Li compagnie du Pacifique emploie présentement
cinq mille travailleurs sur sa ligne, au Nord-duest.

-o-
Les saules pleureurs de ce continent ont pour ancêtres

une faible bouture envoyée dans une boîte de figue île
Sinyrne à Alexander Pope.

-o-
Lorsqu'ils seront achevés, les nouveaux ateliers de la

compagnie de coton du Canada, à Cornwall, seront les
plus grands bâtiments existant au Canada sous le même
toit.

--o--
Dans le comté Summer (Tennesse), cent acres de

pommes de terre ont rapporté .$10,000 à leur proprié-
taire, qui s'est empressé île semer une seconde récolte.

-0-

Il y aura le 27 du présent mois une convention des
sténographes à Toronto. Bon nombre de sténographes
tde Montréal doivent prendre part à cette convention.

-o-
Le chiffre officiel de l'émigration à Manitoba, depuis

le commencement de la saison jusqu'au 31 juillet, dé-
passe 49,000. On prétend que le chiffie total sera de
65,000 à 70,000 pour l'année.

-o-
On prédit une baisse notable sur le prix lu b<euf

sous peu. Pendant la dernière semaine de juillet, il
a été expédié des régions du sud du Territoire Indien,
1,106,700 têtes de bétail.

-o-
On estime que la langue anglaise est parlée par en-

viron 90,000,000 de personnes ; l'allemand, par environ
50,000,000 ; l'espagnol, par un nombre égal, et le fran-
ais par 45,000,000.

-o-
A Exter, Ontario, on a trouvé à 1,125 pieds au-des-

sous du sol, une mine de sel gemme de 80 pieds d'é-
paisseur. Environ dix livres de sel ont été faits avec
un demi seau de saumure.

-o-
L'an dernier, il y a eu une disette de choux, spéciale-

ment aux Etats-Jnis. Cette année, les feriers de ce
pays en ont planté assez pour suppléer non seulement
aux besoins des américains, mais à ceux le tout le
monde civilisé.

-o--
Les de,'niers avis de Kingston (Jamaïque), nous an-

noncent que la récolte du sucre est la plus considérable
que l'on ait vue depuis de nombreuses années. Dans
ue s'eule paroisse de l'île, il a'été vendu plus dte 3,000

tonnes de sucre pour le Canada.
-o-

Jacobsoi, le suédois qlui, aux dernières assises avait
été convaincu du meurtre de son compatriote Ololson,
à l'hôtel Caledonia, a échappé à la potence, car il est
mort la semaine dernière dans la prison de cette ville
îles suites d'une maladie dont il souffrait depuis son
incarcération.

-o-
Un journal d'agriculture publié en Angleterre an-

nonce que la récolte des pommes fait complètement
défaut dans ce pays. D'après le même journal, la ré-
colte de ce fruit serait très pauvre en France, de moitié
réduite en Hollande, et moins que de moitié en Bel-
gique.

La récolte sera très considérable dans certains cantons
du Manitoba. Le blé a atteint une hauteur de cinq
pieds, et quelques-uns des épis sont de sept pouces et
plus de longueur. Les pommes de terre sont aussi très
belles.

-- o-
A la revue militaire qui sera faite pendant l'exposi-

tion, on verra figurer probablement les volontaires de
Troy (N.-Y.), que la mort du président Garfield a ei
pêché de visiter notre exposition provinciale l'année
dlernièr-e.

-- o--
Les membres de la presnse du Baus-Canadai ont généra-

lemenctt répondit à l'invitation quri leur- a été faite ptar
les journalistes du Haut-Canada de purendre pal-t à l'ex
etursion au Nord-Ouest organisée par- ceurx-ci.

--o --

Nous lisonrs dlans le Mon iteur- Aucad/ien que la pêche
<lu homard, tdu hareng, du maqumere au et de la mîorue a
été très mauvaise, cette année, à l'1le du Prince-Edouard.
On appréhende beaucoup de souffrances l'hiver prochain
parmi les pêcheurs.

-- o--
Une maison a exporté en un seul jour 115 livres de

viande de grenouilles, et l'exportation s'élève depuis le
1er juin à environ 1,000 livres. La viande mangeable
provenant des plus grandes grenouilles pèse, une fois

préparée, environ quatre onces. Cette délicatesse culi-
naire est exportée à New-York, Albany et à l'hôtel des
Mille-Isles. Elle est vendue dans des endroits 39 cents
la livre. Avis aux cultivateurs qui ont des wawarons
dans les environs.

-- o--
Un incendie qui a éclaté il y a quelques jours dans

le faubourg Saint-Roch, à Québec, a réduit en cendres
les fabriques de caisses d'emballage, de savon et de
chandelles appartenant à M. F. Roy, ainsi que les ha-
bitations de MM. Chevrette, Drolet et Côté. Les pertes
sont estimées à $70,000.

--o-
L'on s'occupe actuellement à monter plusieurs nou-

veaux canons sur la citadelle, à Québec, le long de la
B'atterie et autres endroits. Diverses améliorations sont
aussi à se faire dans ses alentours. Au moins Québec
va ressembler maintenant à une véritable ville de guerre,
et adviennent les Russes, nos canons-de vrais canons,
ceux-là-sauront leur donner une chaude réception.

-o-

Sait-on ce qu'ont déjà coûté à la Russie les prépa-
ratifs de couronnement du czar, qui est loin encore
d'être fait ?

Les apprêts, y compris les dépenses faites pour assu-
rer la sécurité de l'empereur et île sa famille, ont ab-
sorbé 25 millions.

--o-
Parmi les passages- débarqués à New-York par le

ht e/au-Lafitte était une famille de huit Arabes qui
avaient leur résidence à Alexandrie, et qui sont sortis
avant le bombardement par la flotte anglaise. Ces im-
migrants font les récits les plus émouvants de la condi-
tion des choses à Alexandrie à la veille du bombarde-
ment et des massacres:

--o--

On dit que la condition sanitaire des troupes anglaises
en Egypte n'est pas des meilleures. Le gén. Wolseley,
paraît-il, a constaté que les pertes de l'armée sont plus
considérables qu'on ne l'avait dit d'abord. Le Var
Offict-e- va envoyer immédiatement des renforts afin de
remplacer les régiments qui ont le plus souffert.

L'A rnr, de /a Vienne, journal publié en France,
rapporte qu'un épouvantable accident est arrivé à quel-
que distance du bourg de Dun ; cinq personnes qui
travaillaient dans les champs ont été surprises tout à
coup par un orage sans pluie : quatre d'entre elles ont
été frappées par la foudre ; deux ont été tuées sur le
coup, les deux autres ont, parait-il, été atteintes très
grièvement, leur vie serait même en danger. La cin-
quieme personne, qui n'a ou aucun mal, est allée iimé-
diatement chercher lu secours.

Détail singulier : les quatre personnes frappées au-
raient été complètement mises à nu par la foudre.

-o-

CATASTRoPHE DANS LES ALPEs.-Le Patriote Savoisien
reçoit de Chamonix les détails suivants sur la fin déplo-
rable d'un touriste anglais, M. Balfour, qui a voulu
tenter l'ascension de l'Aiguille Blanche de Penteret, en
conpagnie d'un guide nommé Pierre Petrus.

Le 16 juillet, ils partirent de l'hôtel des Alpes, à
Chamonix, pour aller coucher à l'hôtel du Montanvers ;
le 18, ils traversèrent le col du Géant et arrivèrent à
Courmayeur sans accident. De là, ils se mirent en route
pour faire l'escalade de l'Aiguille Blanche de Penteret,
qui n'a pas encore été gravie.

Plusieurs jours s'écoulèrent et on ne les revit plus re-
paraître à Courmayeur ; on télégraphia donc de cette
localité à Charmuonix afin de savoir si les voyageurs
n'avaient pas effectué leur retour par la Savoie.

La réponse ayant été négative, quelques guides de
Courmayeur grimpèrent sur le Mont Chétif, qui est à
l'opposé, et aperçurent les deux cadavres de ces mal-
heureux sur le glacier inaccessible du Fresnay.

Contrairement à ce qui avait été d'abord annoncé, la
caravane, composée de quinze guides munis de cordes
et d'échelles, qui a entrepris de rapporter les cadavres,
n'a pu réussir encore à parvenir jusqu'à eux.

On assure que le touriste anglais se faisait si peu d'il-
lusions sur- les ptérils qlu'il allait affronter, qu'avant île
liai-tir il aurait rédigé son testament et assuré une pen-
sion à la fatmille tic son guide.

M. Balfour était l'ami de Cunninghiam, d'Edinmbourg,
(lui ru fait, cette année, l'ascension dlu Mont-Blanc. C'é-
tait aussi l'un des professeurs les plus distingués de
l'UJniversité île Cambridge ; il était mnembre de la So-
ciété [Royale de Londres et a attaché son nota à des tra-
vaux très appr-éciés.

Les antciens Canadiens coninaissaient l'efficacité de la Noix
Longue à sonu état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présenîtait uta iniconvéntient, c'est qu'il était impossible
dle se proc-urer îles noix fraîche-s <laits toutes les saisonîs. La
science a îdepuîis découvert uta extrait île cette noix îqui con-
serve soit efficacité pour unt temps indéfini. C'est de cet ex-
trait que soînt composées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de McGàts, reconnues aujourd'hui comme un des
meilleurs purgatifs, En vente chez tous les Pharmaciens.
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TRIBUNAUX COMIQUES

ONIN tPERE, MAIS IVROGNE

Il est toujours bon, pour un prévenu, d'avoir quelques
qutalités à son actif ; or, Boitier est hon père et le tri-
bunal lui a tenu compte de cela. Depuis le jour le la
naissance <lu rejeton, espoir le ses cheveux blancs, cet
excellent père, à qui l'on n'aurait rien à reprocher, s'il
ne se grisait pas et n'assommait pas sa femme, est en
prison, et ce qu'il pleure en parlant de ce fils qu'il brûle
de presser sur son sein, ce n'est rien que le dire.

C'est pas l'embarras, dit madame Boitier au tribu-
nal v'là un bébé qui est né sous un heureux auspice,
comme dit c't'autre."

Boitier.-Quel autre ? Qui est-ce qui dit que mon
enfant est naquis dans un hospice ?

M. le président (d li plaig/nant).-Déposez
La femme Boitier.-Que je dépose ?
Boitier.-Oui, dépose ton parapluie.
M. le président.--Je vous dis de faire votre déposi-

tion.
La femime Boitier.-Ah ! bon, voilà : dans les mo-

rnents qui n'est pas nies couches, il me bat ; mais je ne
me gêne pas p>our lui jeter n'importe quoi à la tête
lue pour ça, il n'a pas le fond méchant.

Ioitier (p/'umn).-Oh ! non ; oh ! non, je suis pas
Inéchant.

La femme lBoitier.-Seulmrnent c'est un homme qui
boit.

Boitier.-Qtui boit, qui boit... qu'est-ce que tu (lirais
donc de Falupié qui boit trois fois comîme moi ?

M. le drsident.-Taisez-vous <lonc !
Boitier.-Non, mais c'est pour dire...
La femme Boitier.-Pas moins q4ute, quan<l il a bu,

c'est un être féroce et carnassier.
Boitier.-Allons, bon, je suis carnassier.
La femme Boitier.--Pour lors que j'ai donc eui un

enfant, même qu'on l'a baptisé en l'absence de son joli
Pere.

Boitier.-L'as-tu fait appeler Gugusse?
La femme loitier.-- Gugusse-ILéonidas ; pour lors

'lue je luii lis " Va-t'en chercher le docteur'." Comme
ine se pressait pas je me fiche en colère et j'y dis
Mais va donc cliercher le docteur ;" là-dessus une

querelle et, il mue fiche une gifle en nie disant " Tiens
'a te fera du bien " et une chose drôle, ça ne m'a pas

fait de mal.
Boitier.--T'u vois done bien.
La femme Boitier.-Alors, étant un homme bon au

fond, mais simplement buveur...
Soitier (eurn/). -Elle rue connait ma fenumme, elle

Mie connait !
La femme Boitier.--Il s'en va tout le êninie chercher

le docteur et il revient avec, que messieurms, il était con-
tent comme un bon dieut quanl il a vu ut c'était un
garon, et qu'il me dit " Attends, non choit, je vas te

le lion vin, ça te remettra ; (lone qu'il va cher-
cher tr'ois bouteilles, ruî'il en boit deux et demie, et que
le V'là soûl comme une pologne ; que j'étais furieuse
C0 1me vous pieisez du ti1vin qu'il était pour me re-
Mettre... une miire mald.

Iloit4ier. NIoi a ussi j'étais malade..
La feiine oitic' Finalement,' 1 ut'il me refiche deux

autres claques que le docteur, ti n'avait jamais vu ça
de sa vie, a cri aux voisins d'aller chercher les sergents
de. police ; qu'on l'a <lone arrêté et que le baptême s'est
fait sans lui.

oitie.-Enfin, <lui moment qu'on l'a appelé Gu-
gusse.

M. le président.-.Votre conduite est odieuse.
toitier (sanglo/an/).--Mais est-ce que je m'en rap-

Pelle! .J'étais complètement bu... et mon pauvre mou-
tard que je n'ai pas vu depuis sa naissance. Mon Dieu
mon Dieu ! Canaille, va !

Le tribunal le condamne à quinze jours de prison.
loitier.--Ça t'apprendra à boire.
Est-il bien utile que ça lui apprenne à boire?

QUELQUES COMBLES!

Le comble du zèle, pour un agent de police
A rrêter.sa pendule en rentrant chez lui.

Le comble de la gourmandise:
Manger ses paroles.

Le comble du funmeurt:
Fumer.., un jambon.

Le eomble de la photographie:
Tirer des épreuves d'une figure de rhétorique.

Le comble de la préèvoyance:
C'est p)our un marin de ne pas se marier afin de ne

pasa essuyer de tewpêtes... <'onjugales.

Il n'y a aucun <laugetr si vouts faites usage des Amers

<iIoublon un puissant retmède contre toutes les mala-Ne ufoie, dles Rognons et diabètes.

Pensées sur les avantages de la lecture

La lectur est à l'esprit ce qIue la nourritur est au
corps.

* *

La lecture ouvre l'esprit, <léveloppe l'intelligence,
orne et enrichit la nénoire, éveille et emhellit l'imagi-
nation.

* *
*

La lecture forme et perfectionne le jugement, élève
l'âme, inspire de nobles sentiments, apprend a penser,
à écrire, à s'exprimer correctement dans la conversation.

* *
*

La lecture supplée dans un jeune homme à la fai-
blesse de ses moyens, et son absence fait languir les
études, paralyse les talents les plus brillants et les con-
damne à une triste stérilité.

* *
*

Les bons livres sont des anis complaisants qti s'en-
tretiennent avec nous quand il nous plaît il nous
offrent les richesses les plus précieuses (le l'esprit hu-
main et les découvertes de tous les pays ; ce sont des
conseils aimables qui nous instruisent aussi sans nous
ennuyer et nous avertissent de nos défauts sans nous
choquer.

* *
*

La lecture nous f.ait vivre dans tous l's siécles et lans
tous les climats, elle occupe agréablenmnt tous nos loi-
sirs, nous préserve de l'ennui et les langorers (i <'(swi
vrement, étant elle-même un les plus utiles div'rtisse-
ments.

* *
*

Les bons livres nous transmettent les liè11<re<s <<l
ceux que la dlistance les lieux umpêche de voiri et de
consulter ; ils nous procurent mille connaissances u tiles
et agréables, et nous servent Je flambeaux po r nous
conduire dans le cours de la vie.

Il P,,/ t:/ojurs cer/,a in. -M. .1. onner, propitaire

le la célèbre maison de mercerie, rite George, Toronto,
raconte ce qui suit :1Le grand remède 'allemand, l'Huile
'lo SI. Jc/,, m'a guéri d'uiie névralgie <lui me faisait
souffrir depuis cinq ans. .'avais lper(lu tout, espoir le
ne jamais guérir, quand quelqu'un nie recommanda de
faire usage de cette huile, et depuis j'en ai toujours
chez moi un approvisionnement en cas 1e nécessité.

L ES i'CHECS

Montréal, 24t aout 1882.

Adressez les communications concernant ce département à
O. TRaMPE, 698, rite Saint-Bonaventur'.

SOLUTIONS J USTES

No.32t.--MM. F. H. Gingras, Trois- Rivière l ; H. Lupien,
J. Maurien, Qtébec ; L.Dargis, Montréal ; E. Legault, Ottawa.
N. P., Sorel; L. O. P., Sherbrooke; ; A. P., Arthabaska ; V.
Gagnon, S. Tudieu ; Un ami, Saint-Hyacinthe; N. Il. G uérin
M. Lafrenaie P. Fabien, Montréal ;in anateur, Terrebonne'.

PROBLPME No. 323.

Composé par M. CI. Kosua

NOIRS.-R îièces.

BLANcs-S pièces

Les Blan's jouent et font mat en 2 i)coups

SOLUTION.-No. 322.
Blancs.

1 R 7e Ilt
2 '' 1er F L) oui er C R
ST 5e F D oui 5t C R, mat.

Noirs.
SR -e D ou14e F

2 le le 11

X... (le la plus belle eau, se trouvait au banquet de
l'Hôtel de Ville.

-As-tu bien dîné ? lui demande quelqu'un.
-Tellement bien, répondit-il, que pendant que tout

le monde criait " Vive la République," moi, je criais
Vie Rles/a iratio !

M. Thos. Claydon, Shelbourne, Ont., écrit :J'ai
souffert depuis trente ans (le douleurs dans le dos et
j'ai essayé tous les remèdes annoncés, sans soulagement.
Depuis longtemps on me recommanda de faire usage de
/'JHde de St. Jacob, et après en avoir essayé une bou-
teille, les douleurs cessèrent. Je suis complètement
guéri. Je ne puis trop proclamer l'efficacité de ce
remède. M. W. Weeckley, aussi de Shelbourne, ra-
conte qu'il a souffert longtemps du rhumatisme et ce
n'est qu'après avoir fait usage de l'Huile de St. Jacoh
qu'il éprouva du soulagement qui se continue ; il la re-
commande à tout ceux qui souffrent.

COLLÈCE D'OTTAWA
Dirigé par les RR. PP. Oblats.

CONFERE LES GRADES UNIVERSITAIRES.
-o-

LES COURS S'OUVRIRONT LE 6 SEPTEMBRE.
-o-

OUR1 I CMMERCIAL ET COURS CLASSIQUE.

(1n donne une attentioh toute spéciale à l'étude les sciences
pratiques. L'anglais est la langue officielle du Collège, mais les
deux langues, anglaise et française, y sont également ensei-
gnées et parlées. L'enseignement du dessin entre dans le
Programme et se donne gratuitement. Les différents Départe-
inents de l'enseignement et de la discipline sont confiés à des
prêtres d'une longue expérience.

On veille avec un soin tout paternel à la conduite, à la
santé, et aux progrès des élèves. Les parents reçoivent un
bulletin mensuel.

Le Collège est éclairé au gaz, chauffé à l'eau chaude et
pourvu de bains à l'eau froide et à l'eau chaude. Cours vastes
et spacieuses. Gymnase complet. Maison de campagne à un
mille de la ville.

Les départements domestiques sont sous les soins des Sours
le la Charité.

MEDAILLES PAPALES

Sa Sainteté Léon XIII vient de donner au Collège d'Ottawa
une marque de haute distinction, en accordant une médaille
annuelle pour les élèves du cours de Philosophie.

-- o-

Pour tout ce qui concerne le cours d'études, la méthode
d'enseignement, les examens requis pour les Grades Univer-
sitaires, voyez le Prospectus, que l'on envoie sur demande.

-o-
Co')NnmToIs : Pension, Enseignement, Lit et Garniture, Lavage

et Honoraires du Médecin, payables d'avance au
commencement de chaque terme, en Septembre et
en Février.

COURS COMMERCIAL........ PAu ARNN $150
CLASSIQUE ........ î.. e4 160

AGRANDISSEMENT DU CANAL WELLAND

AVIS AUX ENTREPRENEURS

DES SOUMISSIONS cachetées, adressées au soussigné, et
portant la suscription 1 Soumission pour le Canal Wel-

land," seront reçues à ce bureau jusqu'à l'arrivée des malles de
l'Est et (le l'Ouest, VENDREDI, le 1er jour de SEPTEMBRE
prochain, pour l'approfondissement et l'achèvement le cette
partie du Canal Welland, entre Ramey's Bend et Port Colborne,
désignée sous le No 34, comprenant la plus grande partie de
ce (lui est appelé " Tranchée dans le roc."

On pourra voir les plans des travaux et les devis (le <'e qui
reste à faire à ce b<ureau et au bureau de l'ingénieur local,
Welland, dès ('t a(près vendredi, le 18e jour d'août prochain:
l'on po>urra aussi s'y proc'urer dles formules implrimées de sou-
ui ssiOn.

Les entrepreneurs devro>nt se rappeler que les soumissionîs
doivent être faites strictement conformes aux formules impri-
mnées, et, dans le cas de sociétés, à moins que la soumission ne
porte les signatures des pcrscnnes mêmes. Il faudra indiquer
la nature (le l'occupation et le domicile <le chaque associé ; et
de plus, un chèque de banque accepté pour la somme de quatre
nolle piastres devra accomupagnier la Soumission ;cette somme
sera confisquée si le soumnissionnaire refuse de signer le con-
trat lorsque re'quis de (Ce faire aux prix et counditions mention-
nés dans l'offre. Le chèque ou1 l'argent sera remis à c'eux dont
les soumissions n'auront pas été acceptées.

Ce département ne s'engage pas, néanmoins, à accepter la
plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
A. P. BRADLEY, Sec<rétaire.

Dépît. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 1 5 juillet I1882.
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VARIÉTÉS

11ii pleure devant un plat <1elprunes.
u'as tu done ! Lili.
e sont les prunes.

Et que te font les prulits
-ie elie peux plus e iianger, et je seils

que je les aille encore.

En sortant d h'lItrle Fran-ais
'stJoli M/tiue

, mais je truve que l'acteur qui

joue Pllariiace n'a pas la t te l'u liP/

Ait, $

Nui, il a p1utkt la ltte d'un I/wre

Entre belles peties
'e matin, j'ai inangé de la ouie.

-Ai! tu es (one anthro iuige
Noi, je suis catholique.

Entre amateurs de mutsique:
ouî s siz jolieint, vous.
Ah!nue m'en parlez pas!

-Ce luit étretrès génant
coliintte cela ?

îde siuer

-A ce point que j'adore les concours
<lu Couservatoire, et lue je le peux assis-
teri qu'à tniltseul.

-Au coicours d es bn-rmn/o -

(Gom-Gomî citez lui
Le (lomestique.-Voici liti vii, mîon-

ssieur...
Giuin-Goin.-Duquel ?
Le doinestique.-Du Julien vieux.
Goni-Gi..-Combien coûte-t-il ,
Le domestique. - Six franes la bou-

teille.
Gomî-Gom.-Six francs,duî ,Ilu/î rco.r

Il mi- semble que, pour ce lirix-Là, onp oul-
rait en avoir du taf -,

Tuto a sept ans. Il regarde et adnire le
costiinie nuptial (le sa sceur qui doit se
Minaer.

-'es jolie, comme Ça, t'es bien
La mariée (heureuse). - Tu trouves,

Toto ?
'Toto.-Li, t'es très bien. 'Ton mari ne

verta pas ton sale caractère

En wagon.
Un fumeur, très poliment, à une dalne
-Madaie ie periettrait-elle une ci-

gare-tte ?
La laine, sèchement
-Ni la cigarette, ni le cigare
Le fumeur vexé :
-Ah ! madamne ne fume que la pipe.

L'été à Paris.
Ui glos bouri-sieri se pîés-'-lte a- LI'ecole

<le inatation. Sa rotondité est telle qu'elle
effiare la donnteuse de caleçons.

-- Un bain complet, s'il vous plait, lit
le gros boursier.

La donnîeuse <le caleçons regarde qutl-
tîles secondes les hancheslt du boursier, et,
Itrenalnt une énolle irsolutioni, elle lit

Tenez !
Et lui passe <lix (alt-ons

Entendi sur le boulevant :
VouVs <Lispitez- vous toujours ave<c

votre belle-ière ?
-Pas ei ce ittuiielit ! Elle est s'éritlise-

ment ntala<e.
A-A lors, Il y a un atri i.stice !

le deriter sourtire tle l'auteur d M

Il était ait 1it de mort.
Suit vieux dontestique, qui l'adorait,

sanglî<otait dans ui coin.
I)unas tourna vers lui ses yeux à demi

éteints, et avec bonhomtie:
_-Ne pleure pas, mon pauvre ami, si

j'ai besoin tde toi là-haut.., je te sonnerai!

illuern.

ren trei-tr.

L'OPINION

-Allons, ion enfant, il faut

l- galnin l'ounPli oi, lutaiai
La it e. - ete ps it-inace de lurin erl

a l'otage.
Le g A )il. i h ! î:iain, alors nous

louvons Pt e lrainl qille. I'apa iien-:w-
toulijuirs de uitle u<lieriiiiue tapi et il i'ent
fait j:înais ijent.

}{UllJAOOUDU o&OB

LE GRAND

RMDE M$cMAN
POUR RHUMATISME,

La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le
Mal de Reins, Douleurs (le l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures. Bri-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal (le Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médécine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Et Commer-

cants De Medectines.

A. VOÇ-ELEI & CIE.,
Baltimore, Md., U.nS. A.

1881-Arrangements d'Ete-1882

A partir du :3 .'IL -i 1882, les trains directs à
Passagers partiront tous les jours (Dimanches exceptés),
comme suit :

Part le Pointe Lévis. .............
Arrive à Rivière-utt-Lot...............

" Caouinit.................
" Trois-Pi stol es ... . . .

Rimouski. .
Little Méî-tis.

" Mtapédlia............
" Campbel Iton
" Dalhtouisie....................
" Bathurst.

New-Castle...............
" Monlton............
" Saint-Jean...........
" Halitatax..............

7 3o a. m.
1 .55it, m.

12 22 p. m.
1 M0
-P 49"

7 23 '.18 00

1l 22 a. m.
2 (5 a m.
i 00 a. m.

10 OU t. m.
Ces trains <,i-nît ei-n toinectionif à la ointte Lévis

avec les trains du Grand.Tron partant <d. lontréal à
10 heures p. m< ., et Campbeltoi avec l steamer
"St-Li 'rence. ' partatt les mereredil et samedis pour
Giasp-, Perc, Pathia, etc.

Les trains o«r llalifax et St-.Jean< vont dir,.eTutet à
leur destin- on le dimanIthe.

Le char Pul'ui jutmpart le Montréal le t-d«i, le
Mercredi et ; Vetndtre<i, va directement a tialiax, et
celui - i p.t le Mardi, 'e Jeudi et le Sanedi, va directe.
ment à S -Jean.

,,j: lies lillETS i'EXt;ttsilN A PRIx R
1)111Ts, part henii de fer et par steamer, peuvenlt tre
obternts pour tous les poilt0Is d<blitas dt tileuv< Sainit.
Lauirent, Mcp iRatrnce aifý dils chaleurlisGaspé, l'e lu trit Etdlart t tous les points ties
Provinies Alaritimei-!

Pour ce qui regarde les ,ritx de passatr,-, le tautx dtui
tret, les ar-angemeuts des ,on<«v<is etc., des informations
eomplètes seront données par

t. i. ROBINSON,
Agent tes Passagers et du fret

potr la divisiotn dle l'Est,
No. 136, rueSaint-Jacques(en -ae ti Saint-Lawrence

Hall) Monltréal.

D. POTTINGER,

Surintendant-en-Chef.
Moncto, N.-B ler juin, 10- .- 2 f.
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Burcau de Poste de MontréaI M[E UB L E S
AU.T 1 M182

A. 51. V. Ni. A. M.P. M.

S5 0i. ....,(A) Ottawa, par chemin t

e r - -- -- -- - - -- -- --t-,- ý;-.... . (B)eProvinces d'(ntario, Ma.
nitoba et Colombie Ang..

Montréal à Carillon pal -la
30 rivière Ottawa. ....

Qtbec Pt Provincers Mari
times.

Québe', Trois.Rivières, Ber-
thier, Srel, par vapeur....

S i5 Qu~ébeTiro<is.!vières, Ber-
thier, etc. par ch de f. lu N

00 . (B) Québ-en par le ch. de fer
lu Grand-Troec.........

t 00 ..... (B) Township (le l'est, Trois-
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par eh.
de fer.................

....... 12 50 Ch. dle fer Occidental, (ligne
principale) à Ottawa......

9 2o. Ch. de fer Occidental, emb.
St-Lin et St-Jérôme.-----

...... 8 00 Ch. de fer Occidental, emb.
St-Jérôme et St-Janvier. .

40 Ch. de fer de Lapnairie, St-
Rémi et Hemmingford ---.

M 00 12 45 St-iyaeinthe, Sherbrooke,
Coaticook, etc..........

t 00...--Ch. dte fer d'Acton et Sorel..
10 00.- St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion st-Armand-...........
10 00 ...... St-Jean, Ch. de fer Vermont

Junction et Shefford......
9 30.-Ch. de fer Sud-Est-......--.

K 0--.N.-Brunswick, N..Eeosse et
l'île dui P.-E.........

T'erreneuve, partant le lia-
lifax, 10 et 24 Avril.

Dépéches Locales.

45 .  Valleyfield, Valois et Dorval
11 30 . Route BeAuharnois.....
1 0......Boucherville, ContrecSur,

Varennes et Verchères....
9 0o 5 30 Côte St-Antoine et N.-Dame

<te Girâces---.............9 00 5 :30Hochelaga.................
l 30 ...... iuntingdon.............

10 00 5 36 Lachine.-.................
10 30 3 00 

1
Laprairie................

10 30. Longueuil-.,..............
10 00...-New G4lasgow, Ste-Sophie,

par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental..................

10 00 ...... Longue-Pointe, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

Q 30 2 30-6, Pointe St-Charles...........
il 30 ...... Ste-Cunégonle,...........
10 00 ...... St-Lambert..............

------. 12 30 St-Laurent, St-Martin et St-
Eustache ........... .......

1i 30 - 30Tanneries ouest (St-Henri de
M .-- . ---.. ..............

10 00 ...... Pont-Vian et Sault-au-Récol.
let (aussi Bougie).-....

10 00 fi 55 Village Saint-Jean-Baptiste,
Mile-End et Coteau Saint-
Louis..................

Etats-.Unis.

8-9 40-..--.. Boston et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté le
Maine..

t-9 30 ...... New-York et Etats du Sud..
b 00 12 30 Island Pond, Portland et le

M aine--.. ---......- ..
8-8 30 .--- Etats de l'Ouest et du Paci-

fique..................

. . 00

7 00

.---.. 4 30

7 00.

215

6 00,2-30 8
...... 8 00

000

. . .. 15

.. --- 800 .... 

8 00

...... 1
9 00ii

00
6 00
6 ()

10 00
6i 00

8 00
6 00

7 00

6 00

7.00 et
il 45

6 00

4 30

t 45

1 ()0
2 15--52 00

2 00
2 15
1 45

4 30

2 00
1 15-5

2 15

2 00

3 30

3 30

5 4
2 15

et 5.40
2 30-8

8 00

Grande-Bretagne.
Par ligne Cunard de N-Y.Lundi 7,.14, 21,28.... 7 00Par ligne Cunard, Sup. Mardi, 8 et 22..... ......--2 00Par ligne White Star, N.-Y., 1......... ..--.----. 7 (XiPar ligne Inman de New-York, 15................ 7 00Par ligne Inman de'New-York, .9.............. 7 0Par ligne Hambourg Amrerican Packet

Co. dte New-York. 2-----.---.-..------.----12 15Par ligne Inman de New-York, 9...............- ,15Par ligne Hambourg Am. P. le N.-Y,, l-. .... - 15Par ligne White Star de New-York, 23--------------r
Par ligne Hamburg Amer, Packet, ti0.....-------2 15Par ligne canadienne de Rimouski, Ven-

dredi, 4, 11, 18 et 25.................. ...... 7 o()

A) Sacs pour Char Palais ouverts Jusqu'à 8.45 heuresa.m. et 9.15 p.m.
(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures

LA.OSTEm. GLOBENKY & BISAILLON,
AVOCATS,

No, 11, Cote de la Place-d'Armes.
MONTRÉAL

AiLx. LACOSTE, CL t .L, t .i

21, RUE SAINT-LAURENT
Tielleltlti-e spécialité de Chapeaux de Si

<( etîtie qî 11*i, i fabriqu t euX-mêes.-

avec vot e7o lCARTES DE VISITES nom - Ek,ýn ocCaractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistea: Bouquets, Oiseat:s, Chromo, Paysage#,

etc., tous différents. Livre d'échantillons nomplet pour
agenta, 25c. Grande variété de Carte d'Annonces- Di.
minution pour le oommerce et les imprimeurs. 100hontill~on de Cartes d'Annonces de Fantai#ie, 50e.Adrss«e: STEVENO' & BiO., botte 22, Northford Ct,,

M>lŒ 'l'i tÉ'A L.
Specialite d'imleublemlenlts de 'Saloil

276R E ENOT R EFJ-DýM1E

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HECOOK'S FR1ENDý

NE FAILLIT JAMAIS
ET 1STr

Vendue chez tous les Epiciers
respectables

mo 8ss8a88, chambault & Lafontaiiic
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J ACQUES(AU SECOND

M ONTRE~A 1L
IIon. J. A. MOusSEAU. 1J. L. AtnHAMAUtT, B.C.L.

C.R.. et M.P1., Sec.d'Etat. P. E. iAtoNi-i, L.L.D.

" L'OPINION PUBLIQUE "
On peut s'abonner pour if mois ou un an en s'adressa

5

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle alministratiuon
a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tout 0e
que la Provin-e a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de 83.00 par au.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUBLAND
(LIMsi ITÉE)

CAPITAL.....·8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

ETC., ETC.

3, 5,17, 9 & I, RUE BLEURY
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plits élevé qu'aucune autre Compagnie Lithographique du Canada, etrove par sa position inanci.re et le matéri elconsid-
rable qu elle possède, capable d'entreprendre l'exéctiOn

de ttes es;Pèces d'ouvrages dat", les diverses brauoc''

ranir laqialité du c tott trage'.

Elle possède en outre

12 presses à vapeur.
i machine patentée à vernir les étiquettes.

t matchinîe életrqtte fà vapeutr.
4 t rchtes fi >i trap<iee.
2 miachintes fi gravitre pho<itogr'aphtique.
2mtiachitesfi enveloppe.

Aussi : Machitnes fi perforer, fi. cotuper, i mnarqu<er,
piresse fi relief poutr enîveloppes et tetes de tettres, press
hyprautiqute, etc., etc.

joutes counîantdes pouîr ha Gravitre, ta Lithographie,
ta Typographie, t'Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et ai des prix miodérés.

Editeursu du CANAIJIAN ILLTptRATED NEws, du SCIES'
TIPIC CANADIAN et PArTsNT iFFI<CE RECOKl>, et aas5

imprimeurs de L'OINON PUBLuQUE.
Tloutes commandes par Poste promuptement exécutâe"

G. B. BU R LANL),


